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SAINT JEAN LE PALÉOLAURITE 


PRÉCÉDÉ 

D’UNE NOTICE SUR LA VIEILLE LAURE ■ ’ • 


I. — SOUKA OU LA VIEILLE LAURE 

La Vieille Laure a porté ce nom de bonne heure, afin qu’on 
pût la distinguer de la Grande Laure ou laure de Saint-Sabas 
et de la Nouvelle Laure, autre fondation monastique impor¬ 
tante qui s’élevait non loin de Thécoa. Elle s’appelait aussi, du 
nom de son fondateur, laure Saint-Cliariton, nom sous lequel 
elle est le plus connue et qui lui est resté dans la tradition po¬ 
pulaire. En effet, aujourd’hui encore, les cartes mentionnent 
près de son emplacement le Ouady-Khareitoun, vallée de Chari- 
ton, le Moyhar-Khareitoun, grotte de Chariton, et, sur son em¬ 
placement même, le Khirbet-Khareitoun, ruines de Chariton. 
Elle s’appelait enfin Souka ou Chouka, mot syriaque qui si¬ 
gnifie couvent et parait, dans le cas présent, être synonyme 
de laure. 

Sous ces désignations diverses, notre maison religieuse a 
vécu une existence passablement obscure, quoique assez mouve¬ 
mentée; c'est elle que je voudrais esquisser rapidement à pro¬ 
pos d’un de ses saints, qu’un document nouveau nous fait un 
peu mieux connaître. L’histoire de la Vieille Laure; commen¬ 
cée dès la première moitié du iv® siècle, se termine vers la fin 
du xn®, date probable de sa disparition ; soit, en tout, 800 ans 
d’existence, mais avec des hiatus considérables que ne réussis- 
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sent pas à combler quelques maigres données des pèlerins ou des 
hagiographes. 

Cette étude comprendra trois petits chapitres : 

1° Les fondations de saint Chariton ; 

2° De saint Chariton à la mort de saint Cyriaque; 
d" De saint Cyriaque à la destruction de la laure. 

Quant à saint Jean le paléolaurite, le saint religieux de la 
laure qui est l’occasion et l’objet de cette publication, je donne¬ 
rai sa biographie dans la seconde partie de ce travail, pendant 
que mon confrère, le R. P. Pétridès, éditera les nouveaux textes 
*: VPoéirqtiç&rjiH Je concernent. 



I. — LES FONDATIONS DE SAINT CHARITON 

La première maison religieuse du désert palestinien, la mai¬ 
son mère, si j’osais risquer cet anachronisme, est sans contre¬ 
dit la laure de Piiaran. Les origines de cette laure n’ont pas en¬ 
core dépouillé toute obscurité. Cela tient en partie à ce que le 
biographe anonyme et tardif de son fondateur, saint Chariton, 
n'avait pas de documents écrits à sa disposition. Même s’il n’a¬ 
vait pris lui-même la précaution de nous l'avouer naïvement à 
la fin de son travail (1), on l’aurait deviné sans peine à tous les 
traits légendaires dont il émaillé son récit. L’explication qu’il 
en donne est des plus naturelles. Bien des années, bien des siè¬ 
cles peut-être, s’étaient écoulés depuis le moment où saint Cha¬ 
riton souffrit courageusement pour la foi, jusqu'au jour où ce 
disciple inconnu résolut d’offrir l’exemple de son père à notre 
imitation. Or, il né faut pas oublier, remarque-t-il avec raison, 
que les chrétiens étaient peu nombreux en Palestine à l’arrivée 
du saint, et les solitaires encore moins. Eussent-ils songé à 
met Ire par écrit les actions mémorables et les héroïques vertus 
du fondateur du monachisme, qu’ils n’en auraient guère trouvé 
le temps ou l’occasion. Les poursuites des païens, la haine na¬ 
tive des Juifs et des Samaritains, les querelles ariennes et mo- 
nophysites, qui bouleversèrent de fond en comble le sol de la 
Terre Sainte durant les iv et \ 0 siècles, voilà tout autant de 

(1) A. SS t. Vil sept., ir 19, p. LhSl. 
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causes qui contraignaient les moines à gagner les solitudes les 
plus austères, les cavernes les plus isolées, pour y vivre séparés 
les uns des autres, sans aucune relation avec le monde, sans 
livres et, sans doute, presque sans vie intellectuelle. Dès lors, à 
qui s’adresser pour retrouver les vestiges de l’homme qui avait, 
le premier, implanté la vie des anges sur le sol de la Terre 
Promise et lui avait assuré une prospérité ininterrompue? A la 
tradition orale, dont les disciples du saint se présentaient comme 
les meilleurs garants. Eux, du moins, avaient sauvé du nau¬ 
frage de l’oubli quelques parcelles historiques, enrichies et gros¬ 
sies de contes légendaires, et renoué de maître à disciple le fil 
brisé de la tradition. Voici ce que cette tradition lui apprit. 

Sous le règne de Constantin le Grand, un pèlerin quittait Ico- 
nium, sa ville natale, pour se rendre à Jérusalem. Il se nommait 
Chariton (1). Ses membres portaient encore les stigmates dou- 
Idureux des supplices qu’il venait d’endurer pour le Christ pen¬ 
dant les persécutions. Au terme de son voyage, le pèlerin tomba 
entre les mains de voleurs, qui le dépouillèrent de son petit 
avoir, le lièrent et l’emmenèrent dans une grotte inaccessible, 
située à deux lieues environ de Jérusalem. Ces scélérats repar¬ 
tirent bientôt pour continuer leurs brigandages, laissant le 
pauvre voyageur, tout seul, enchaîné dans la grotte. A leur re¬ 
tour, ils se mirent à boire sans mesure d’un vin probablement 
empoisonné et moururent tous la nuit même dans d’atroces 
souffrances. 

Le prisonnier qu’on avait privé de sa fortune se trouvait 
ainsi par cette fin tragique le seul héritier de ses spoliateurs. Ne 
voulant pas faire tourner à son seul avantage des biens aussi 
mal acquis, il en distribua une partie aux pauvres, une autre 


(1) Saint Chariton jouit encore d’un grand culte dans sa patrie. A une lieue 
de Konia, l’antique Iconium, à l'extrémité d’un vallon, est blotti Aq-Monastir, 
le monastère blanc, dédié à saint Chariton et ainsi dénommé à cause des roches 
crayeuses qui l’entourent. Chaque année, on organise de Konia deux grands 
pèlerinages au monastère blanc. Après avoir assisté aux offices, les pèlerins se 
réunissent autour d’une fontaine et y boivent avec piété l’eau, que saint Chari¬ 
ton aurait fait jaillir de la roche pour désaltérer la foule pendant une période 
de sécheresse. Le Çrand-Tchélébi lui-méme, le supérieur général des derviches 
tourneurs, se rend, une ou deux fois par an, à Saint-Chariton pour se retremper 
dans la ferveur (M iss ions des Augustin* de V Assomption, Paris, août 1901, p. 372). 
M. Franz Cumont a publié une très intéressante inscription byzantine de cemo- 
nastèredans la Byzanlinische Zeitschrift , t. IV (1895), p. 99. 
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aux solitaires qui se sanctifiaient sur les bords de la mer Morte, 
dans les grottes de Calamon, se réservant le reste pour se cons¬ 
truire un ermitage dans la profondeur de la vallée. La caverne 
des voleurs devint une chapelle qu’on nommait la vieille église, 
lorsque l’hagiographe anonyme écrivait la vie de notre saint; 
elle servit d’oratoire pour les pieux fidèles qui étaient venus se 
ranger sous la discipline de Chariton et commencer l’apprentis¬ 
sage de la vie monastique. 

Les bandes de rochers présentaient à des hauteurs inégales 
de petites cavités, faciles à agrandir, où les moines se retiraient 
pour vaquer à la contemplation. Une échelle permettait d’accé¬ 
der à cet asile aérien. Là, dans sa cellule suspendue, le solitaire, 
seul à seul avec Dieu et avec sa conscience, tressait des nattes 
et des corbeilles, chantait les psaumes aux heures prescrites et 
ne descendait que le samedi et le dimanche pour participer aux 
saints mystères. Bientôt, l’édit de Constantin délivrait la Pales¬ 
tine et le monde romain de la persécution de Licinius; doréna¬ 
vant, l’heure de la délivrance avait sonné pour le christianisme, 
qui prenait sa place au soleil de la liberté. Comme la grotte 
devenait par trop étroite, l'higoumène construisit une église 
plus vaste, que l’évèque de Jérusalem, saint Macaire, vint con¬ 
sacrer vers l’année 330. La laure de Pharan se trouvait définiti¬ 
vement établie et devait obtenir dans la suite une célèbre re¬ 
nommée. 

Sans mentionner toutes les légendes (1) que raconte le 
biographe de saint Chariton et que j’ai, à dessein, passées sous 
silence, Cyrille de Scythopolis, au vi e siècle, attribue la fondation 
de Pharan à notre saint. J’ai lu même quelque part, mais je 
n’ai pu retrouver lacitation, qu’il rattachait celui-ci à la vie mo¬ 
nastique d’Égypte. Si ce renseignement était exact, il s’ensui¬ 
vrait que saint Chariton serait un disciple de saint Antoine, 
tout comme, à la même époque, saint Hilarion de Gaza. De la 
sorte, le monachisme de Palestine serait uni d’une manière 
très étroite au monachisme d’Égypte; il aurait, comme lui, la 


(1) Simon Gioras, le chef principal des zélotes révoltés contre l’autorité romaine, 
69 et 70 après J.-C., cachait ses troupes et ses trésors dans les grottes de Pharan 
qu’il avait creusées en grande partie, et se ruait delà avec sa bande à l’assaut des 
paisibles habitants (Josèphc, Antiq. jud, y IV, ix, 4). Ce fait historique a pu don 
ner lieu à la légende des brigands, qui emprisonnent saint Chariton. 
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même origine historique et, comme lui aussi, le même initia¬ 
teur, saint Antoine. 

Le Ouady-Fcirah (1) garde de nos jours le nom et le souve- 


(1) Qu’on me permette de résumer brièvement en note ce que nous connais¬ 
sons de l'histoire de Pharan. On verra que tous nos renseignements se réduisent 
à quelques maigres notices puisées dans les documents hagiographiques de 
l’époque et que, si la laure paraît être encore debout à la fin du vc siècle, il n'est 
pas du tout certain qu’elle ait survécu aux invasions qui désolèrent la première 
moitié du siècle suivant. Un siècle après saint Chariton, Pharan comptait parmi 
ses solitaires un des plus illustres pères de la vie monastique, saint Euthyme, 
que les Grecs ont surnommé le Grand et aussi le thcophore ou porte-Dieu. Celui- 
ci se lia d’amitié avec son voisin de cellule, Théoctiste, et, chaque année, aux 
approches du carême, il allait avec lui dans le désert de Coutila se préparer par 
une retraite plus rigoureuse aux fêtes de Pâques. Euthyme resta cinq ans, 406- 
411, à notre laure, avant de se fixer dans la gorge sauvage, qui devait voir bien¬ 
tôt s’élever le monastère de saint Théoctiste ( Vita s. EuUvjmii , n 0< 10-12, 11, 15, 
119, 120 et 151). Cyrille de Srythopolis parle de la laure comme existant encore, 
au moment où il écrivait la vie de saint Euthyme (Op. cil,, n° 154), c’est-à-dire 
dans les premiers mois de 557. Peu après, 564, Pharan avait pour higouinène le 
moine Grégoire (Pralum spiriluale, cap. 139), qui devint ensuite supérieur du 
monastère du Sinaï, défendit ce couvent contre les pillards arabes et reçut en 
récompense, 570, la chaire patriarcale d’Antioche. 

Jean Moseh, qui passa dix années complètes à Pharan (Pratum sphHtiiale, cap. 
40), nous a laissé sur quelques-uns de ses moines des traits édifiants, venus par le 
canal des anciens ou qu’il avait vus de ses propres yeux. C’est l’abbé Cosmas, 
vieillard et rude défenseur de la foi, qui, du tombeau où il était enseveli à côté 
d’un évêque à l’orthodoxie douteuse, criait à son voisin : « Ne me touche pas, 
hérétique ! N’approche pas de moi, ennemi de la sainte Église! * (Op. cit., cap. 40). 
C’est l’abbé Paul, austère et silencieux, qui jouissait du don des larmes et pleu¬ 
rait avec tant de consolation que Jean Mosch ne vit jamais rien de pareil (Op. 
cit., cap. 41). C’est l’abbé Auxanon, dont l’abstinence était telle qu’un seul petit 
pain d’autel suffisait à sa nourriture durant quatre jours, parfois durant une 
semaine entière (Op. cit., cap. 42). Quant à l’époque du séjour de Jean Mosch, les 
divers renseignements qu'il nous a livrés sur ces trois ou quatre religieux per¬ 
mettent de la fixer d’une manière assez précise. En effet, d'une part, il se lia 
d’amitié à Pharan avec Auxanon, ex-syncelle du patriarche Grégoire d’Antioche, 
par conséquent après 570, date initiale du patriarcat de celui-ci; d’autre part, 
il connut dans la même laure le moine Cosmas, mort depuis à Antioche sous le 
patriarche Grégoire, donc avant l'année 593, date finale du patriarcat de celui- 
ci. Ainsi mis en relation, ces deux faits, qui, pris séparément, ne prouveraient 
rien, aboutissent à la conclusion que Jean Mosch habitait Pharan sous le pa¬ 
triarcat de Grégoire d’Antioche. Comme le patriarcat de Grégoire s’étend de 
l’année 570 à l'année 593, il est assez difficile d’enfermer entre deux dates défi- 
nitives le séjour de dix ans que fit Jean Mosch dans cette laure. On peut néan¬ 
moins supposer que ce séjour est antérieur au voyage qu’entreprit en Égypte 
ce marcheur infatigable vers l’année 578 ou 570 ( Op.cit ., cap. 112 et Bibliolhcea 
Photii, codex 199), car, à ce moment, Jean Mosch parait avoir quitté définitive¬ 
ment la Palestine. La première ou la seconde année du règne de Tibère II, 578 
ou 579, marquerait donc la fin de ce séjour, tandis que le début en devrait être 
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nir de l'antique Iaure. C’est une gorge étroite, resserrée entre 
deux bandes de rochers gris, d’une hauteur variant entre CO et 
100 mètres, et qui courent parallèlement du couchant au levant. 
Une source limpide jaillit du roc et forme sur-le-champ un gros 
ruisseau, qui roule ses eaux pures à travers les pierres polies, 
les roseaux et les tamaris. Une cinquantaine de grottes, en par¬ 
tie naturelles, en partie creusées de main d’homme, se voient 
encore le long des roches, avec leur ouvei ture régulière, taillée 
en forme de porte et donnant sur la vallée. « On en voit à toutes 
les hauteurs. Quelques-unes sont inaccessibles : sans doute, Le 
solitaire y arrivait par quelque corniche de rocher que le temps 
aura fait tomber. L’une des plus singulières parmi ces habita¬ 
tions se trouve sur la rive droite, à peu près en face de la source. 
Elle se compose de trois grandes pièces avec porte et fenêtres 
sur la vallée. » Elle est à trois ou quatre mètres du sol. On ne 
peut s’y introduire qu’en se hissant péniblement sur des pierres 
amoncelées et roulantes pour grimper à travers un trou rond, 
sorte de col d’entonnoir taillé dans la masse énorme du rocher. 
Je crois que cette grotte vaste et pittoresque nous représente la 
caverne des voleurs, où saint Chariton fut enfermé et qu’il con¬ 
vertit bientôt en église. 

« Plusieurs belles citernes, en bon état de conservation, se 
voient au-dessous des cellules avec rigoles taillées dans le ro¬ 
cher pour y amener les eaux pluviales. Les moines qui les ont 


fixe à l'année 5C>8 ou 500. Par ailleurs, il n'est guère possible de remonter plus 
haut, car Grégoire, le futur patriarche, était encore higoumène de Pharan en 
( Pratum, spiriluafe , cap. 130), et Jean Mosch, qui parle de ce personnage à 
plusieurs reprises ( Op. cit., cap. -40, 139 et 140). ne témoigne jamais l'y avoir 
connu personnellement. 

Le séjour de Jean Mosch est le dernier fait historique, qui nous ait été con¬ 
servé sur cette lanre. Celle-ci dut survivre à l’invasion perse' de 614, car on ne 
s'expliquerait pas que le Pré spirituel , lancé dans le public en 6*20 au plus tôt, 
ne mentionnât pas sa destruction, si elle était alors un fait accompli. Le livre de 
Josué, xviii, *23, parle d’une bourgade du nom de Farah dans la tribu de Ben¬ 
jamin. Le Khirbet Tell el-Farah indique aujourd’hui la position de ce village. Le 
sommet de la colline est coupé en deux par une légère dépression centrale ; il est 
couvert de menus matériaux, vestiges d’habitations complètement rasées. Kn 
deux mots, Cyrille de Scythopolis indique la situation de ce misérable hameau : 
« C’est, dit-il, un village situé vers l’Orient, à dix stades de la Iaure de Pliaran, 
et nommé lui aussi Pharan. Ce nom ne lui vient pas de la Iaure, c’est plutôt lui 
qui l’a donné à celle-ci - (Ktta-s. Euthyinü, ir lôl). Il serait impossible d’être plus 
concis et plus précis. 
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construites avaient-ils seulement en vue de s epargner la peine 
ou la distraction de descendre de leur cellule à la source puiser 
l’eau nécessaire à leurs besoins? Nous croyons plutôt qu’ils ont 
voulu entretenir un peu de verdure autour de leurs cellules et 
réserver les eaux de la source à l’irrigation de petits jardins 
établis dans la partie inférieure de la vallée, où ils faisaient 
croître quelques herbes, quelques légumes destinés à varier un 
peu leurs maigres repas. Les restes d’un aqueduc, construit en 
belles pierres au-dessous de la source et se prolongeant au loin 
dans la vallée, suggèrent du moins cette conjecture. 

« Le plus intéressant est Y église de la Iaure. Les Pères Blancs 
sont parvenus à la découvrir au cours d’un récent congé. Elle 
est au centre de la région des grottes, le long d’un petit chemin, 
aujourd’hui interrompu en plusieurs passages, qui suit à peu 
près la base des rochers de la rive droite. Les fouilles ont mis 
à nu jusqu’ici quelques assises de l’abside et des murailles en 
belles pierres, un pilastre en marbre blanc d’un singulier 
dessin, un pavé en marbre présentant un assemblage géomé¬ 
trique de carrés et d’hexagones allongés, les premiers noirs, 
les seconds blancs. Elle mesure, autant que nous avons pu 
nous en rendre compte, 13 mètres de long sur 6 m 50 de large. 
C’est incontestablement la nouvelle église de la laure construite 
par saint Chariton et consacrée par saint Macaire de Jérusalem. 
Plusieurs séminaristes travaillent avec ardeur à déblayer ses 
ruines, animés par l’espoir d’y retrouver le tombeau de saint 
Chariton et les restes d'autres vénérables solitaires. 

« L 'ancienne église ou chapelle, établie dans la caverne de 
voleurs où fut enfermé saint Chariton, n’a pas laissé de traces 
reconnaissables. On est tenté de la placer dans une belle grotte 
creusée en dôme, située cent pas plus haut sur le même sen¬ 
tier. Il nous paraît plus vraisemblable qu’elle a disparu par la 
chute des gros rochers amoncelés près de l’église nouvelle (1 ). » 

(1) Cette description minutieuse des ruines de la laure est empruntée ail P. Mi¬ 
chel Jullien, S. J., Une vallée des anciens solitaires de Palestine; elle a paru dans les 
Missions catholiques et a été reproduite dans les Échos de Notre-Dame de France. 
t. IV (nov. 1896), p. 291-300; je puis en garantir la parfaite exactitude. Toutefois il 
me paraît préférable d’identifier l’ancienne église, bâtie par suint Chariton, avec la 
grotte dont j’ai parlé tout à l’heure. Quant au tombeau du saint, il est assuré¬ 
ment possible qu’on en ait remué les restes dans les fouilles commencées à la 
nouvelle église, mais ce serait perdre son temps et sa peine que de vouloir y re- 
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L’affluence nombreuse de disciples qui l’avaient suivi à Pha- 
ran, le bruit qui se faisait autour de son nom, ainsi que les 
mille soucis de sa charge, gênaient de plus en plus Chariton 
dans ses relations intimes avec Dieu; en conséquence, il confia 
la direction de sa laure au plus éprouvé de ses enfants et, 
libre désormais de toute sollicitude, se mit à la recherche d’un 
asile moins fréquenté. Il crut l’avoir trouvé aux approches de 
la vallée du Jourdain, non loin de Jéricho, sur les flancs d’une 
élévation assez raide, où s’étageaient toute une série de grottes 
naturelles ou creusées par la main des hommes, tout à fait 
propres à son plan de vie. Des miracles sans nombre, des bien¬ 
faits de toute nature manifestèrent bientôt aux habitants de 
Jéricho et des villages environnants la puissance surnaturelle 
de leur nouvel hôte et, sans tarder, des recrues vinrent se ran¬ 
ger sous l’obéissance du saint. Les grottes abondaient le long 
des parois de la montagne; peu à peu, chacune trouva son lo¬ 
cataire et des divers étages montait nuit et jour vers le ciel 
la prière incessante des religieux. Il est probable qu’il faut in¬ 
terpréter de la sorte les expressions vagues du biographe, qui 
semblerait attribuer à saint Chariton la construction d’un mo¬ 
nastère, STEpCV C'.y.CSEjJlEÎ Xxi (Lîî TtüV àpETWV six^T^ptOV (1). Le Saint 

ne fit pas un séjour bien prolongé dans cette résidence, car 
nous le retrouverons tantôt à la recherche de cette solitude, qui 
se dérobe à son étreinte dès qu’il parait la saisir. 

L’hagiographe dessine ensuite rapidement l’histoire de cette 
laure nommée Douca, dont il nous retrace l’étymologie po¬ 
pulaire. Après Chariton, il s’y établit sous la conduite de saint 
Elpide une florissante communauté. « Elpide aurait reçu le 
nom de lo-j\ ( dux , chef d’armée), parce qu’il avait pris le com¬ 
mandement de la laure comme un dux, en la défendant contre 
les attaques des Juifsqui habitaient le village voisin de Noéron. » 


trouver les restes mortels de Chariton. De bonne heure en effet, peut-être lors 
de la destruction de Pharan, le corps du fondateur fut transporté à la Vieille 
Laure et saint Théodore Studite l’y vénérait déjà vers l’année 817 (Migne, P . G. 
t. XCIX, col. 1169). 

(1) A. SS.y t. Vil sept., n° 11, p. 578. 
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Cette explication enfantine, résultant de nombreuses confu¬ 
sions, amène le sourire sur les lèvres et il est bien évident que 
l’écrivain a pris une fois encore le Pirée pour un homme. Il 
donne à saint Elpide en personne le nom déjà ancien de 
Douca que portait la montagne, quitte à l’expliquer par une 
de ces légendes naïves, dont les moines d’autrefois n’ont 
malheureusement pas gardé pour eux le secret. 

Par bonheur, nous possédons le récit d’un témoin oculaire 
et nous pourrons avec ce document contrôler, et rectifier, au 
besoin, le dire de l’anonyme. Palla'dius, évêque d’Hélénopolis 
en Bithynie et ami fidèle de saint Jean Chrysostome, nous a 
laissé YHistoria ad Laitsimi, dans laquelle il nous raconte 
avec un style sans apprêt les vertus et les actions mémorables 
des pères du désert qu’il avait connus. Lui-même avait em¬ 
brassé vers l’an 386 la vie monastique dans une Iaure qu’il 
appelle Asuxâ, erreur de copiste très facile à corriger en Aouy.5. 
En effet, il s’agit bien toujours du même monastère, situé 
aux environs de Jéricho « èv totç xxrà ‘Ispi^w itkyjX aîsiç ». Pal- 
ladius rapporte qu’il avait connu un saint moine, nommé El¬ 
pide, originaire de la Cappadoce et qui se signalait par ses 
austérités entre tous les anachorètes de Douca. Il habitait une 
grotte sur le sommet de la montagne, à deux pas d’un gouf¬ 
fre béant, ne mangeait que le samedi et le dimanche et restait 
debout toute la nuit à chanter des psaumes. Un jour, durant 
la psalmodie, un scorpion le mordit au, pied, sans que le 
saint manifestât par l’altération de ses traits ou le trouble de 
sa voix la douleur cuisante qu’il ressentait. Un autre jour, 
il plantait sur les bords du précipice un sarment desséché qui 
retrouvait en terre sa vieille sève et devenait une vigne consi¬ 
dérable, au point de couvrir toute l’église de ses rameaux ver¬ 
doyants. 

Au retour de longues pérégrinations accomplies dans son 
pays natal et ailleurs, Palladius fut informé par les disciples 
de saint Elpide d’une dévotion de celui-ci, dont l'étrangeté nous 
surprend, même à une époque où l’on en rencontre de si 
bizarres. Debout dans sa cellule et le visage tourné vers l’O¬ 
rient, le saint s’était imposé la mortification de ne jamais tour¬ 
ner les yeux vers l’Occident et de ne jamais regarder du côté 
du soleil à partir de midi, bien que l’astre du jour appliquât 
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d’aplomb ses rayons sur sa tète. Durant vingt-cinq ans, il per¬ 
sévéra dans ce genre de vie extraordinaire sans voir une seule 
fois le ciel de l’Occident et sans sortir de sa cellule. Cette vie 
de stylite-reclus s’accorde fort mal avec l’humeur guerrière que 
lui prêtait tout à l’heure le biographe de saint Chariton. Une 
chose vraie pourtant, c’est que les disciples accouraient en 
foule auprès de saint Elpide, qui « présidait à tous les exer¬ 
cices de dévotion, comme la reine des abeilles aux travaux de 
ses subordonnées ». Parmi eux, se distinguaient deux frères 
selon la chair, Enèse et Eustathe, ainsi qu’un esclave nommé 
Sisinnius, issu de la Cappadoce (1). 

Le nom de Saint-Elpide resta depuis attaché à la laure con¬ 
jointement avec celui de Douca et nous voyons dans le Pré 
Spirituel (2) un ermite du nom de Nicolas, qui avait sa cel¬ 
lule dans le torrent de Bethasimus, entre Saint-Elpide et le 
monastère des Étrangers aux alentours de Jéricho. Cependant 
la laure, privée de bonne heure de ses grands fondateurs, dé¬ 
clinait sensiblement; vers la fin du v° siècle, saint Sabas n'y 
rencontrait plus qu’un vieil anachorète, seul au milieu des 
ruines depuis 38 ans et qui semblait attendre sa venue pour 
mourir. Lors de la prise de Jérusalem par les Perses, 614, les 
grottes étaient complètement abandonnées; ermites et cénobites 
de Khoziba s’y réfugièrent à l’envi pour échapper à la brutalité 
des envahisseurs. Au vin' siècle, saint Étienne le Thaumaturge 
habita quelque temps les cavernes de Douca. Il y vint une se¬ 
conde fois avec des religieux d’autres monastères, parmi les¬ 
quels son futur biographe Léonce, afin d'y jeûner quarante jours 
en l’honneur de saint Sabas. Le carême terminé, saint Étienne 
monta jusqu’au sommet, afin de jouir de la vue et de l’entre¬ 
tien d’un anachorète fameux, qui avait établi en haut sa rési¬ 
dence (3). 


(1) I’alladius, ///*/. laus., cap. civ à ex, Migne, P. G ., t. XXXIV, col. 1211 ut 
seq. Saint Elpide est vénéré le 2 .septembre. Une ville porte son nom en Italie, 
dans la Marche d’Ancône, près de Lorette. Dès l’année 1512, on y possédait son 
corps et ceux de ses compagnons (.1. SS., t. I sept., p. 378 et seq.). 

(2) Migne, P. G ., t. LXXXVII, cap. cliv, col. 3021. 

(3) A. SS., t. III jul., n° 58, p. 527; n° 92, p. 540 et n° 139, p. 559. Le nom de 
Douca ou Dock est assez ancien; on le rencontre tout d’abord dans le premier 
livre des Machabées, cap. xvi, 11 à 18, comme désignant un petit fort, bâti par 
Ptolémée, fils d’Abob et gendre du grand prêtre Simon Machabée. Cestlà que, 
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A peine la laure de Douca était-elle constituée et la discipline 
monastique s’y voyait-elle établie, que Chariton abandonnait sa 
grotte pour courir à la recherche d’un site plus retiré. Il s’en¬ 
foncait une journée entière dans les solitudes mornes du désert 
de Juda et remarquait à l’est de Thécoa, à 14 stades environ de 
cette localité (2 kilomètres et demi), une gorge désolée, en¬ 
tourée de montagnes abruptes et lui offrant un asile inviolable. 
Peine inutile! le bruit de sa renommée avait pénétré partout, le 
désert aride allait de nouveau se couvrir de fleurs. Les habitants 
de Thécoa furent ses premières conquêtes, la vallée inhospita¬ 
lière retentit bientôt des louanges de Dieu. Une troisième laure 
était fondée. On lui donna le nom syriaque de Souka ou 
Chouka, qui signifie couvent, tandis qu’on l'appelait de préfé¬ 
rence en grec la Vieille Laure : Sût -.ïj-.n. xas jfîpav ïv.-j.zi y.yr.-x- 
T/.zui'Çv. Xaypav s Oau^auTS? sjtî? Xapétow, rjv-îp sv.st piv 
yXwr- r , Xîuxàv ov5p.aÇs - jj'., aXXot 8è xoct à tt;v ‘EXXstSx ço >vr,v llxXxiiv 
Aaûpav «xsxaXîÜoiv (1). 

La longue carrière de Chariton touchait à sa lin; son corps, 
alourdi par les années et par les privations de toutes sortes, 
demandait à la terre un ropos momentané et son âme une de¬ 
meure de gloire au ciel. Laissant donc la direction de la laure 
à l’un de ses disciples, il se retira dans une grotte, surnommée 
Crêmaste à cause de sa position abrupte et de son ouverture 


après un festin trop copieux, tomba victime d’un odieux guet-apens, Simon, le 
dernier survivant des grands Machabées, février II T» avant J.-O. Peu de temps 
après, Jean Hyrcan, (ils de la victime, venait assiéger le traître dans sa forte¬ 
resse, afin de venger la mort de son père; mais une ruse de guerre permettait 
encore à Ptoléméc d’éloigner ce redoutable péril (Josèphe, Antiq. jud., XIII, vm, 
I, et De bello jud., I, 2, 3 seq.). On a voulu retrouver remplacement de ce fort et 
de cette laure, soit à l’\-lm ed-Doitq, source située à (> kilomètres environ au 
nord-ouest de la Jéricho moderne, soit sur le sommet du Djebel Qaranlal , aux 
ruines dites Tahounet el-IfaoiM, moulin à vent, où se trouvent, en elfet, lies restes 
d une grande construction qui pourrait représenter le château fort et d’une cha¬ 
pelle avec abside. Los fiancs de la montagne sont percés de nombreuses cellules 
et. il suffit d’une courte promenade pour constater un peu partout les vestiges 
d’une vaste, laure. Voir Van Kasteren, Dock dans le Dictionnaire de la Bible de 
M. Vigouroux, t. II. col. UfU-lJôfi, et Dock dans la Berne biblique , t. VI. 1 Ht>7. 
p. 99-lui. 

(I) ,1. SS., t. VU sept., n" 12, p. 579. 
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très élevée. On n’y pouvait atteindre qu’avec une échelle, et 
de nos jours encore l’entrée s’étale béante à une vingtaine de 
mètres au-dessus du principal sentier. Pour se dérober en¬ 
core plus complètement aux pieux empressements de ses dis¬ 
ciples, le solitaire fit couler une source qui lui fournissait l’eau 
nécessaire (1) ; puis, comme il avait toujours présents à la mé¬ 
moire les heureux jours passés à la laure de Pharan, il résolut 
de réserver à sa cellule primitive les derniers moments de son 
existence. Entouré des supérieurs des trois maisons religieuses 
qu’il avait fondées, il vint donc mourir à Pharan, plein de jours 
et de mérites, escorté de la foule de ses moines et des anges qui 
saluaient son arrivée parmi eux. 

Ses restes mortels furent de bonne heure transportés à la 
Vieille Laure et, dès l’année 817, de son exil de Bonéta, l’il¬ 
lustre saint Théodore Studite manifestait à son higoumène le 
vif désir qu’il avait de vénérer le tombeau et les reliques de 
saint Chariton : « è6ouXé|i.r / v... zpîaxovîjsai xb ôeïsv ésaçoç, sy.aaxa 
xaxaaxooïîjaat, ttgj b avis; xsO 0ss3 b çîpwvjpw; Xapixwv TCixXïjpwpévo; 
èv^0Xï)<js (Aapxupixwç te 6 |as 0 y.a; àaxïjxixwç, îcfj 3è xb lepbv aiixoü 
XExap.iîuxaC b svxw; Ônjffaupsç xwv àpsxwv, b xi}; èpVjprj itcXfxnjç y.at 
xijç oiy.cupisvr;; Xap~xr;p... xxX. (2). » 


II. — DE SAINT CHARITON A LA MORT DE SAINT CYRIAQUE 

Durant le v” et le vi° siècles, les grands noms d’Euthyme, de 
Gérasime, de Sabas et de Théodose rejettent dans l’ombre celui 
de Chariton; les laures et les couvents célèbres qui doivent à 
ceux-ci leur existence surpassent en illustration et en gloire la 
laure de Souka. C’est avec peine que nous réussirons à grouper 
trois ou quatre menus faits, qui attestent encore que cette 
maison religieuse n’est pas morte, en attendant que les vertus 
de saint Cyriaque fassent rejaillir sur elle un peu de renommée. 
Il s’agit tout d’abord d'une hôtellerie que possédait la laure de 


(1) La source de la grotte de saint Chariton a été retrouvée de nos jours; par 
une transposition assez fréquente dans ces sortes de légendes, la source miracu¬ 
leuse est vénérée aussi près de Konia, au monastère d 'Aq-Monaslir, dont nous 
avons parlé plus haut. 

pi) Migne, P. G t. XCIX, lettre XVII, col. 1108. 
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Souka à Jérusalem, près de la tour de David, et qu’elle vendit 
au monastère de Saint-Euthyme, moyennant 200 pièces de mon¬ 
naie. Ce contrat de vente, nous dit Cyrille de Scythopolis (1), 
fut passé vers la fin de la 8° indiction, c’est-à-dire pendant l’été 
de l’année 485. Jusque-là, le couvent de Saint-Euthyme et celui 
de Saint-Théoctiste avaient possédé par indivis une hôtellerie 
commune dans la Ville Sainte, mais, à la suite d’une brouille 
qui survint entre ces deux monastères, l’hôtellerie resta en la 
possession définitive de Saint-Théoctiste, pendant que Saint-Eu¬ 
thyme, indemnisé de ses droits, se procurait la propriété de la 
laure de Souka. 

Vers l’année 507, la Vieille Laure fut témoin d’un spectacle 
étrange, qui malheureusement n’est pas assez rare dans les 
annales de la vie religieuse en Palestine. Soixante moines ré¬ 
voltés contre saint Sabas venaient d’être contraints de sortir 
de la Grande Laure. Loin de s’exécuter de bonne grâce, ils tin¬ 
rent à laisser avant leur départ de tristes souvenirs de leurs 
rancunes. Au moyen de tous les outils qui leur tombèrent sous 
la main, ils rasèrent la tour du saint, brisèrent les meubles et 
jetèrent le tout pêle-mêle dans le lit du Cédron; puis, après 
s’être approprié toutes les richesses qu’ils avaient pu décou¬ 
vrir, ils se présentèrent humblement à la porte de Souka. Re¬ 
poussés par l’higoumène Aquillin qui ne daigna même pas 
leur offrir l’hospitalité, les rebelles poursuivirent leur course 
et allèrent, tout près de là, relever les cellules en ruines de l’an¬ 
cien monastère de Romain et fonder la Nouvelle Laure de si 
triste mémoire (2). 

A l’higoumène Aquillin succéda probablement le moine Isi¬ 
dore. Nous ne connaissons celui-ci que par une citation de 
Théodore de Pétra (3), le panégyriste de saint Théodose. Isi¬ 
dore assistait en simple religieux à la fameuse réunion du Saint- 
Sépulcre, dont les abbés orthodoxes prirent l’initiative en 513 
contre les menées eutychiennes de l’empereur Anastase (4). De- 

(1) Vita s. Cyriaci dans les A. SS., t. VIII sept., n° 7, p. 149. 

(2) Vita s. Sabac, n° 36, p. 271, et Fr. Diekamp, Die origenistischcn Streitig - 
keiten im sechslen Iahrhundert und das finifte allgemeine Concil , Munster i. W., 
1891), p. 17 et 139. 

(3) II. Usener, Uer heilige Tfieodosios. Schriflen des Theodoros und Kyrillos, 
Leipzig, 1890, p. 71 et 72. 

(4) Vita s. Sabae , n° 56, p. 308, et Fr. Diekamp, Op. cit. f p. 21. 
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puis, il fut élevé à la dignité de supérieur de la Vieille Laure 
et il parait avoir encore rempli cette fonction, le 11 janvier 530, 
lorsque Théodore de Pétra prononça son panégyrique (1). C’est, 
du moins, ce qui semble résulter de ses paroles : « où Tsppwôev 
tcùtwv Ôîaoajxsvï; Totcwpov t'ov ôseçiXéoTacrov, oç Tfjç rùayoüç toO Ssuy.5 
Xaùpaç üa-rspov ivîyivîi '/.aO^yî^.tüv (2) ». 

Peu après, les querelles origénistes soulevaient de violentes 
tempêtes dans les couvents de Palestine. Nonnos et Léonce de 
Byzance, ouvertement soutenus par leurs anciens confrères, les 
évêques Domitien et Askidas, recrutaient des adhérents dans 
tous les monastères, déposant de force les supérieurs favorables 
à l’orthodoxie et les remplaçant par leurs créatures. Partout, il 
n’était question que de la préexistence des âmes, de la miti¬ 
gation des peines éternelles et autres hardiesses théologiques 
attribuées au célèbre docteur d’Alexandrie. Isidore était mort 
et les origénistes mettaient tous leurs moyens en œuvre pour 
entamer la Vieille Laure et l’attirer, si possible, dans leurs in¬ 
térêts. Ils y réussirent en partie et s’efforcèrent de lui imposer 
comme higoumènes deux des leurs, Pierre d’Alexandrie et 
Pierre de Grèce, mais la communauté se révolta contre # un 
pareil despotisme; par deux fois, elle expulsa les créatures des 
origénistes et choisit en fin de compte un moine de Saint-Sabas, 
dont l’orthodoxie était irréprochable (3). Le nouvel higoumène 
s’appelait Cassien. Originaire de Scythopolis, non loin du Jour¬ 
dain, il avait d’abord mené la vie monastique à la laure de 
Saint-Sabas, et avait, en qualité de prêtre, représenté son cou¬ 
vent au concile de Constantinople de 536 (4). Quatre ans après, 
510, il était appelé à diriger la Vieille Laure. Il resta huit ans, 
nous dit Cyrille de Scythopolis (5), dans cette charge et fut 
ensuite nommé higoumène de Saint-Sabas. On était alors au 
mois de septembre 547. Dix mois après, vers le 20 juillet 548, 


(I) D’après M. Usener, Op. cil., p. ix, ce panégyrique de Théodore fut pro¬ 
noncé le II janvier 5130. pour h» premier anniversaire de la mort de saint Théo- 
dose, mais il fut publié un peu plus tard, ajtrès l’année 530 et avant l’an¬ 
née 547. 

pi) H. Usener, Op. vil., p. 71. 

CA) \ 'ila s. Cyriaci , n" 11,.p. 153. 

( I) Mansi, VIII, 883. 

(5) Vila s. Sabar, n° 88, p. 371. Pour la li.vation des dates voir Fr. Diekarnp, 
Op cil., p. 58 et 139. 
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Cassien passait à une vie meilleure (1). C’est pendant sonsu- 
périorat à la Vieille Laure, 540-517, qu’il avait fondé dans sa 
ville natale de Scythopolis le monastère de Zoungas (2), que 
nous ne connaissons pas autrement (3). 

Il nous reste à parler maintenant d’un ermite de la Vieille 
Laure, qui se disait ajuste titre le disciple et l’héritier d’Eu- 
thyme et de Gérasime et allait faire revivre à Souka les vertus 
de son fondateur. Né à Corinthe le 9 janvier 448, Cyriaque se 
rendait en Palestine au mois de septembre 465 et passait l’hi¬ 
ver au couvent d’Eustorge, près de Jérusalem! Son amour de 
la retraite le poussait au printemps de l’année suivante vers saint 
Euthyme, qui le revêtit de l’habit religieux, mais refusa, en 
raison de sa jeunesse, de l’admettre dans sa laure. Le jeune 
Cyriaque descendit ensuite au couvent de saint Gérasime et, 
neuf années durant, 466-475, il se plia sous sa direction à tous 


H) Vita s. Sabae , n° 88, p. *371, et Fr. Diekamp, Op. et l. cit. 

(2) Fr. Diekamp, Op. cil ., p. 58. Cette fondation de Zoungas n’est pas men¬ 
tionnée dans l’édition de la Vita s. Sabae faite par Cotelier, mais seulement dans 
les Additamenta du t. III de son ouvrage et dans la réédition qu’en a donnée 
M. Pomjalovskij, p. 513. 

(3) Je cite en note un trait qui a eu lieu au iv 41 siècle et qu’on attribue parfois, 
à tort certainement, à notre laure. Jean Cassien, dans sa sixième Collation , 
cap. i, prend occasion du martyre do nombreux ermites de la Palestine, égorgés 
par les Sarrasins, pour nous donner une conférence spirituelle sur l’action de la 
Providence dans le monde : « In Palaestinae partibXis juxta Tliecue vicum, qui 
Amos prophetam nierait procreare, solitudo vastissima est usque ad Arabiam 
ac mare Mortuum, quo ingressa deticiunt tluenta Jordanis et cineresSodomorum 
amplissima extensione porrecti. In bac summae vitae ac sanctitatis monacbi 
diutissime commorantes repente sunt a discurrentibus Sarracenorum latrun- 
culis interempti. Quorum corpora, licet sciremus tam a Pontificibus rer/ionis 
illius quam ab universa plebe Arabum tanta venoratione pracrepta et inter re- 
liquias martyrum condita, ut innumeri populi e duobus oppidis concurrentes 
gravissimum sibi certamen indixerint, etc. » — Les évéques, le peuple innom¬ 
brable d’Arabes chrétiens et les deux cités que mentionne Cassien, ne peuvent 
évidemment pas désigner la région de Thécoa et de la Vieille Laure, région qui 
était déserte, sans ville et sans évêque. Il s’agit ici de la presqu’île sinaïtique et 
du désert au-dessous d’Hébron, où se trouvaient plusieurs villes, entre autres 
Arad et Elusa. Par suite, les martyrs dont parle Cassien n’appartenaient pas ù 
la laure de Souka et le nom de Thécoa ne figure dans son texte que pour indi¬ 
quer le point de départ du désert arabique. C’est dans ce sens qu’il faut cor¬ 
riger le Martyrologe romain, au 28 mai, et c’est ce qui explique pourquoi les 
livres liturgiques de Palestine gardent le silence sur ces martyrs, silence dont 
s'étonnent si fort les Acta Sanclorum , t. VI mai, p. 746. A propos de la V'ita 
s. ChaHtonis dans les A. SS. % t. VII sept., note h , p. 582, les Bollandistessoutien¬ 
nent encore que ces martyrs appartenaient à la Vieille Laure. 
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les travaux et à toutes les habitudes de l’ascèse. La mort de 
son maître et ami, 5 mars 175, l’ayant laissé orphelin, il re¬ 
tourna à la laure de saint Euthyme, mais les disputes à main 
armée qui s’élevèrent entre cette maison et celle de saint Théoc- 
tiste le contraignirent dix ans après, août 485, à se retirer à la 
Vieille Laure. Il y mena pendant plus de 70 ans la vie la plus 
austère, entrecoupée de séjours plus ou moins prolongés au dé¬ 
sert de Natoupha ou à l’ermitage de Sousakim, et même à la 
grotte de saint Chariton (1), toute voisine de la Vieille Laure. 
Lorsque les Origénistes menacèrent de faire triompher leurs 
idées, les religieux fidèles rappelèrent le vieillard de sa retraite de 
Sousakim et l’opposèrent pendant cinq ans, 542-547, comme une 
digue vivante aux flots toujours montants de l’hérésie. La mort 
du principal hérésiarque, Nonnos, février 547, lui ayant rendu 
quelque tranquillité, Cyriaque échangea une fois encore la grotte 
de saint Chariton pour l'ermitage de Sousakim, février 547-dé- 
cembre 554. Au bout de huit années, les religieux le ramenaient 
encore à la grotte du fondateur, où il terminait le 29 septem¬ 
bre 556, à l’àge d’environ 109 ans, une vie consacrée tout en¬ 
tière au service de Dieu et de la religion (2). 

(1) .remprunte à un voyageur moderne la description de cette célèbre grotte 
dont j’ai déjà parlé : - En descendant le ravin, après avoir grimpé des parois 
vertigineuses et des rochers éboulés, on arrive difficilement à l’entrée basse et 
étroite de la célèbre grotte de Moghar-Khareitoun... Cette excavation est remar¬ 
quable par son étendue, rimmensité de plusieurs de ses salles et la multiplicité 
des souterrains. La longueur de ce labyrinthe naturel est considérable; de tous 
les côtés se trouvent des culs-de-sac et des cavités intérieures dans lesquelles les 
guides ordinaires n’osent pas s’aventurer, retenus par une terreur superstitieuse 
ou par la crainte de s’égarer... Ainsi qu’il est facile de s’en assurer, lorsqu’on 
relève le plan de la caverne à la boussole, cette succession de cavités et de cou¬ 
loirs a été primitivement formée par les cassures des couches rocheuses qui ont 
eu lieu dans le sens de la direction de la vallée, puis toutes ces anfractuosités 
ont été agrandies et sculptées lentement par des eaux courantes dont on re¬ 
trouve partout les traces sur les parois. On peut donc affirmer que ce labyrinthe 
n’est autre chose que l’ancien lit d’une rivière souterraine, qui, apres avoir exé¬ 
cuté son travail d’érosion, venait tomber dans le ouady par l’ouverture actuelle 
de la grotte, en une magnifique cascade semblable à celle du Vaucluse. A l’inté¬ 
rieur, la chaleur est insupportable, la température dépasse 21 degrés. Dans cer¬ 
taines allées, des myriades de chauves-souris nous frôlent le visage de leurs ailes 
visqueuses. Ces animaux désagréables et répugnants sont suspendus à la voûte 
de ces immenses souterrains... - (Lortet, La Syrie d'aujourd'hui , Paris, 1881, 
p. 338.) 

(2) Le texte grec de la Vie de saint Cyriaque par Cyrille de Scvthopolis, son 
contemporain, est publié dans les A . SS., t. VIII sept., p. 148-158; il est assez 
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* Parmi les poèmes liturgiques édités par le cardinal Pitra, 
on en remarque un (1), qui a pour sujet la résurrection de La¬ 
zare par Jésus et a pour acrostiche : [IIstjijiMc KupwxsS. Le poème 
de Cyriaque n’est pas inférieur aux meilleures productions de 
l’hymnographie grecque, constatation qui, jointe à l’obscurité 
qui enveloppe le nom du mélode, nous invite à chercher celui- 
ci au premier âge de la poésie liturgique. Observons, en outre, 
que nous ne connaissons aucune autre œuvre du mélode Cyria¬ 
que, et que le rythme dont il se sert n’a été imité qu’une seule 
fois par un seul des mélodes postérieurs. Ceci veut dire sans 
doute, sinon que Cyriaque a peu écrit, au moins qu’il a eu peu 
d'influence : il est permisde supposer que c’est parce que, vivant 
loin de Constantinople, il n’a pu rivaliser de vogue avec les 
hymnographes de la capitale. 

« C’est pourtant le plus célèbre de ceux-ci, saint Romain, qui 
a fait à Cyriaque l’honneur de l’imiter. Dans le poème de Ro¬ 
main sur la trahison de Judas (2), le mélode n’a pas créé un 
rythme nouveau, il en a emprunté un tout fait à un mélode plus 
ancien, il a calqué lV.pgb; d’un prédécesseur. Les premiers 
mots de cet s : .pp.î; montrent qu’il est tiré d’un cantique sur La¬ 
zare. La comparaison des strophes de Romain avec celles de 
Cyriaque montre que ce cantique sur Lazare n’est autre que 
celui de Cyriaque : le rythme est le même... 

« Si l’on s’obstine à placer Romain sous Anastase I", 191- 
518, on peut renoncer à identifier Cyriaque. Mais si, comme je 
le crois définitivement prouvé, Romain vint à Constantinople 
sous Anastase II, 713-716, la question me parait moins ardue... 
Le sujet et la manière dont le poème de Cyriaque est traité 
trahissent un mélode palestinien. La commémoraison solennelle 
du miracle de Béthanie est d’origine hiérosolymitaine ; nous la 
voyons attestée à Jérusalem dès la fin du iv e siècle... Le samedi 
de Lazare est considéré comme jour baptismal dans l’Église 
grecque... Cette innovation a sa place dans l’Église de Jérusa¬ 
lem; avait-elle pénétré ailleurs avant le vin* siècle? Ce n’est 
guère probable... 


défectueux, au moins en tout ce qui regarde la chronologie. J’ai pris pour guide 
F. Diekamp, Op. cit., p. 66. 

(1) Analecta sacra , t. I er , p. 284-288. 

(2) Analecta sacra , t. l* r , p. 92. 
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« Ces prémisses posées, je n’hésite pas à identifier l’auteur de 
ce cantique avec saint Cyriaque l’anachorète, fêté par l’Église 
grecque le 29 septembre... Dans sa Vie très détaillée, écrite par 
Cyrille de Scythopolis, nous relevons un passage très important 
pour le sujet qui nous occupe. Cyriaque, étant diacre ou prêtre, 
a rempli pendant 31 ans, 498-529, à Saint-Chariton, la double 
charge de xei[*.r,Xiâppjç et de x«vîv«p/n;ç. La première lui donnait 
le soin des vases sacrés, des reliques, du trésor de son couvent. 
Comme canonarque, il annonçait les exercices de sa commu¬ 
nauté en frappant le fer ou le bois des cn^av-tpa; mais surtout, 
selon l’étymologie du mot, il dirigeait le chant du canon , de 
l’office, en donnant le ton des morceaux à exécuter. Il était donc 
musicien. J’ajouterai musicien habile, puisqu’il conserva sa 
fonction trente et un ans. De ceci nous avons d’ailleurs un té¬ 
moignage formel. Deux siècles après la mort de Cyriaque, dans 
le canon qu'il composait pour sa fête, saint Étienne le sabbaïte 
le représentait « chantant harmonieusement dans les vigiles » : 
sj?6v<i>; («XwîoOvTa «Yp'Jiïvfaiç àitaû«oi?. Les mots employés par 
Étienne ne peuvent être regardés comme une formule banale 
applicable à tous les moines morts en odeur de sainteté; car son 
canon est visiblement calqué sur la Vie écrite par Cyrille de 
Scythopolis et montre dans quel sens il faut entendre l’expres¬ 
sion de canonarque. Saint Cyriaque a été un mélode; on peut 
en conclure qu’il a été aussi un hymnographe, car les premiers 
chantres de l’Église grecque, dont nous connaissons les œuvres 
d’une manière certaine, ont tous été à la fois des poètes et des 
musiciens. Ne négligeons pas d’observer encore que Cyriaque 
avait reçu une brillante éducation, et que sa science théolo¬ 
gique lui permit de prendre part aux discussions contre les Ori- 
génistes. Enfin, la tradition (1) le met avec son maitre saint 
Euthyme, avec saint Théodose, avec saint Sophrone, etc., au 
nombre de ceux qui ont modifié ou complété le typikon de saint 
Sabbas (2). » 

Je viens de résumer l’article consacré par mon confrère, le 
R. P. Pétridès, au mélode Cyriaque; on peut lire tout le déve- 


(1) M. Gédéon, Tveo^etc ex tou Tvmxov t<Sv (xovûv tou ra).r,<rtou 6po\iç, p. 27 ; Papa- 
dopoulos-Kerameus, MaupoyopSaTeioc Bt6>to6riXY), p. 152. 

(2) S. Pétridès, Les mélodes Cyriaque et Théophane le Sicilien , dans les Échos 
d'Orient , t. IV (1901), p. 282-284. 
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loppement de son ingénieuse hypothèse et des preuves techni¬ 
ques qu’il a apportées dans la revue que je citais tout à l’heure. 
Je dois ajouter toutefois que ses conclusions n'ont pas été ac¬ 
ceptées de tous les critiques, et en particulier de M. Krumba- 
cher, qui a écrit toute une brochure (1) sur la dépendance réci¬ 
proque des mélodes Cyriaque et saint Romain. Sans refuser 
absolument de voir dans le mélode Cyriaque le moine de la 
Vieille Laure, M. Krumbacher maintient pourtant l'existence 
de saint Romain sous Anastase I er ; il conclut aussi que Cyria¬ 
que et Romain ,sont indépendants l’un de l’autre et ont utilisé, 
en le modifiant chacun à sa manière, un poème antérieur d’un 
mélode inconnu. La conclusion était assez inattendue. Et, s’il 
est bien vrai que saint Romain vivait sous Anastase I er , 491- 
518, et que le mélode Cyriaque doit s’identifier avec saint Cy¬ 
riaque de Souka, 448-556, comme il est non moins vrai que les 
origines de la poésie religieuse byzantine remontent seulement 
à la seconde moitié du v e siècle, je ne vois pas trop quel peut 
être ce mélode inconnu et comment il a pu être imité de son 
vivant et par saint Romain à Constantinople et par saint Cy¬ 
riaque à la Vieille Laure. Mais ceci nous entraînerait hors de 
notre sujet, en nous lançant une fois de plus dans la fameuse 
controverse qui se livre depuis des années autour de saint Ro¬ 
main et qui est loin d'avoir amené tous les éclaircissements 
désirables. Disons seulement que si l’hypothèse du P. Pétridès 
n’est pas absolument évidente, celle de M. Krumbacher est en¬ 
core moins de nature à entraîner un complet assentiment. 


111. — DE SAINT CYRIAQUE A LA DESTRUCTION DE LA LAURE 


Après la mort de saint Cyriaque, 29 septembre 556, l’obscu¬ 
rité se répand sur notre laure. Les historiens de Palestine disent 
généralement qu’elle fut démolie par les soldats de Chosroès 
avec les autres couvents du pays et rebâtie bientôt après, puis¬ 
que ses religieux figuraient, parait-il, dans le cortège triomphal 


(l) Romanos und KyHakos. Extrait des Silzungsberichten der philos, und der 
hislor. Classe der Kgl. bayer. Akademie dei' Wissensehaften , 1901, p. 693-706. 
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d’Héraclius vainqueur, lors de son entrée au Saint-Sépulcre. 
Les Bollandistes (L> à leur tour, veulent que les Arabes l'aient 
détruite, lors de l’invasion et de la conquête de la Palestine au 
vu' siècle. Toutes ces hypothèses sont plus ou moins erronées 
et ne tiennent pas devant la précision des textes. En effet, Geor¬ 
ges le Syncelle (2) qui avait séjourné longtemps en Palestine 
avant de devenir le syncelle du patriarche saint Taraise, 784- 
806, et de composer sa Chronographie, nous apprend lui-même 
qu’il avait souvent visité cette laure et qu’elle était de son temps 
l’objet de fréquents pèlerinages : -sott-.ç (Tot/t/a) èyw rr,v Xapvaxa 
Tîjç j"spx;i[xévr;v zoXXâ/.iç èxîisî raposeûwv £"'. BïjOXsèp. xai ir,v 

naXatàv X£vcp.évr;v Xaûpav toO XapiTwvqç étipaxx (3). Dans le 

courant du vm e siècle, nous trouvons également plusieurs de 
ses religieux, qui se retiraient avec saint Étienne le thaumaturge 
dans les grottes de Douca pour y jeûner et y prier quarante 
jours en l’honneur de saint Sabas : r^sMôB^aâ r.i~z toût<i> tw yépsvu 
i~\ Ta ar^Xata toD Aouxà cùv s-^pciç tu: twv itaTépwv... ~?„ç tcü 
Souxà Xaüpa; (4). La date précise de ce voyage particulier n’est 
pas indiquée par Léonce, biographe de saint Étienne, mais 
comme celui-ci mourut le 2 avril 794 et que Léonce fut attaché 
à son service quelques années seulement avant sa mort, il ne 
sera pas téméraire de la placer vers la fin du vm* siècle. • 

C’est également à la fin du vin* siècle que remonte une catas¬ 
trophe, qui fut le point de départ de toute une série de malheurs, 
cause prépondérante de l’affaiblissement graduel de notre mo¬ 
nastère, en attendant sa complète disparition. Le 13 mars 796, 


(1) Les Bollandistes laissent entendre à plusieurs reprises dans la Vita s. Cha- 
ritonie, A. SS ., t. VII sept.,n°' 12 à 14, p. 570, que la laure de saint Chariton ne 
survécut pas aux invasions des Perses et des Arabes. Ils veulent même déduire de 
ce fait que cette Vie n’a pas été écrite par Syméon Métaphraste, mais par un 
moine de la Vieille Laure, au vi* siècle, ce qui me parait légèrement exagéré. 

(2) H. Gelzer a résumé tout ce que nous connaissons de la vie de ce personnage 
(Sextus Julius Africanus tind die byzantinische Chronographie , Leipzig, 1885, 
II® partie, p. 170-184). La chronique de Georges le Syncelle va d’Adam à l’empe¬ 
reur Dioclétien; elle a été publiée par Goar dans la Byzantine , t. V, de l’édition 
de Venise en 1729, et n’a pas malheureusement été rééditée par Migne. Georges 
le Syncelle mourut en 810 ou 811 et ce fut son ami, saint Théophane le chrono- 
graphe, qui mit en oeuvre et, à l’aide de ses notes, compléta son travail. 

(3) Oeorgii syncelli Chronographia, t. V de la Byzantine , p. 85, et IL Gelzer, 
Op. cit., p. 179. 

(4) Vita s. Stephani sabatlae thaumalurgi dans les ^4. SS., t. III jul., n° 139, 
p. 559. 
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la laure de Saint-Sabas était envahie par une troupe de Bé¬ 
douins, campés aux environs, et qui comptaient recueillir d’im¬ 
menses richesses dans les cellules des religieux. Cette première 
attaque amena, avec le pillage de la laure, des mauvais traite¬ 
ments infligés aux moines qui eurent une trentaine de blessés. 
La semaine suivante, durant la nuit du samedi au dimanche, 
survinrent coup sur coup deux messages de la Vieille Laure 
et de Saint-Euthyme, qui présageaient de cruelles tortures pour 
la nuit même. Les moines, en effet, ne tardèrent pas à subir 
une nouvelle attaque. Ils succombèrent sous le nombre; vingt 
d’entre eux périrent étouffés dans les flammes ou martyrisés de 
diverses manières, 20 mars 796 (1). Ces martyrs appartenaient 
à la laure de Saint-Sabas et non à celle de Saint-Chariton, mais 
celle-ci ne fut guère plus épargnée que l’autre. Avant le premier 
assaut dirigé contre Mar-Saba, 13 mars 796, les Bédouins s’é¬ 
taient réunis dans les environs de la Vieille Laure; ils l’avaient 
ensuite pillée, ne laissant absolument plus rien à la disposition 
des moines, mais exerçant par contre toutes sortes de cruautés 
à leur égard. Après quoi, ils établirent leur quartier général à 
Saint-Chariton, se préparant de là à dévaster les campagnes 
voisines et à prendre de force la laure de Saint-Sabas (2). C’est 
en ces termes très vagues que saint Étienne le Sabaïle nous a 
retracé tout ce qu’eurent à souffrir les moines de Souka durant 
cette période de troubles, sans nous informer pourtant si notre 


(1) Passio sanclçrum viginti marlyrum laurae S. Sabae dans les A. SU., t. III 
inart., p. 106-179. Le texte grec est imprimé à la lin du volume. L’année de ce 
martyre est très discutée. Étienne le mélode dit que l’invasion eut lieu l’année 
0288 de la création du monde, l’année 788 de notre ère, la 5 e indiction. La 5® in¬ 
diction va du 1 er septembre 796 au 31 août 797 et l’année 6288 du monde pareil¬ 
lement. C’est donc le 20 mars 797 que les sabaïtes auraient été martyrisés, comme 
l’a noté le P. Papebroch, t. III mart., n° 6, p. 166; mais celui-ci à eu tort de faire 
correspondre le 20 mars 797 avec le jeudi de la semaine sainte, puisque Pâques 
tombait le 23 avril cette année-là. Le P. Jean Pien n’admet pas la chronologie 
de son confrère, il corrige la 5* indiction en la 4 e et se prononce pour le 20 mars 
796 (A. SS., t. III jul., n A * 17 et 18, p. 501). Pourquoi? Parce que Pâques tombait 
en 796 le 3 avril et que les sabaïtes périrent à la lin du carême (t. III mart., n°2l, 
p. 169), peu avant le vendredi saint ( Op . cil., n° 78, p. 177). Dès lors, la première 
attaque, signalée comme ayant eu lieu le 13 mars (ri° 21, p. 169), se serait produite 
en effet, le 13 mars 796, un dimanche. Le -massacre proprement dit serait arrivé 
le dimanche suivant, le 20 mars 796. 

(2) Passio sanctorum viginli marlyrum, n°7, p. 3*; l’autre passage concernant 
la Vieille Laure se trouve au n° 28, p. 5*. 
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laure, comme celle de Saint-Sabas, eut la gloire de compter plu¬ 
sieurs martyrs. Ce silence de sa part n’a rien qui puisse nous 
surprendre. On sait, en effet, comment les moines, prodigues 
de détails sur tout ce qui touche à leur maison religieuse, 
glissent avec une rapidité surprenante sur ce qui serait de nature 
à faire'rejaillir quelque éclat sur le monastère voisin, qui est 
presque toujours le monastère rival. 

Parmi les moines de Saint-Sabas qui échappèrent mystérieu¬ 
sement aux violences des Sarrasins, se trouvait un diacre du 
nom de Thomas, médecin habile et praticien fort entendu, 
auquel les descendants d’Agar avaient voué une haine toute 
particulière. Après le départ des nomades, Thomas s’occupa 
des nombreux blessés et ne craignit pas de recourir aux ampu¬ 
tations. Sauf un vieillard qui déclina l’offre de ses services, ce 
chirurgien, expert réussit à conserver la vie à tous les blessés et 
l’on peut lire encore avec quel naïf étonnement son ami 
Étienne le Mélode nous a tracé le tableau de ses cures merveil¬ 
leuses (1), Peu après, dans le courant de cette même année 796 
très probablement, Thomas devenait higoumène de la Vieille 
Laure (2). Il ne semble pas avoir exercé longtemps cette charge. 
En. effet, lorsque Léonce écrivait la biographie de saint Étienne 
le Thaumaturge, au début du ix" siècle, Thomas était déjà pa¬ 
triarche de Jérusalem (3) et nous savons positivement qu’au 
mois d’août 807 il correspondait en cette qualité avec l’empe¬ 
reur Charlemagne (4). Vers 818 ou 819, Thomas occupait 
toujours la chaire patriarcale de Jérusalem (5). 


(1) Passio sanctorum viyinti martyrum, t. III inart., n° 24, p. 5*; n° 46, p. 7* 
pt n° 63, p. 9*. Voir aussi Vila s. Stephani sabaitae thaumalurgi , t. III jul., 
n’ 136, p. 558. 

(2) La Passio sanctorum viyinti martyrum est un panégyrique, qui fut composé 
par saint Étienne le Mélode, à la prière de Basile, higoumène de Saint-Sabas, et 
prononcé sans doute dans l’église de la laure, en présence de tous les religieux, 
le 20 mars 797, pour l’anniversaire de ce glorieux martyre. Or, à ce moment, 
Thomas était déjà higoumène de la Vieille Laure {Op. cil ., n° 46, p. T). 

(3) Vila s. Stephani sabaitae, t. III jul., n° 136, p. 558. 

(4) Le Quien, Oi'iens christianus, t. III, col. 321 et 342. On peut lire sur PafTaire 
du Filioque , qui motiva cette intervention du patriarche Thomas auprès de 
Charlemagne et de saint Léon III, S. Vailhé : Saint Michel le Syncelle et les deux 
frères Grapti , saint Théodore et saint Théophane , dans la Revue de VOrnent chré¬ 
tien, t. VI, 1901, p. 320-329. 

(5) Sur la correspondance engagée entre le patriarche Thomas et saint Théo- 
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La mort du calife Haroun ar-Raschid, ami de Charlemagne 
et protecteur des chrétiens, fut suivie d’une guerre civile entre 
ses fils Mohammed et Abdallah qui se disputaient sa succes¬ 
sion. Les ravages de cette lutte fratricide se firent particulière¬ 
ment sentir en Palestine, qui fut le théâtre sanglant de plusieurs 
combats. Le récit abrégé de ces horreurs nous a été laissé par 
un contemporain, le chronographe Théophane. Celui-ci nous 
apprend qu'en l’année 809 Jérusalem fut saccagée, ainsi que 
les deux laures de Saint-Chariton et de Saint-Sabas et les deux 
monastères de Saint-Euthyme et de Saint-Théodose : IvOa Srj xal 
al xati ttjv àyCvtv Xpiarcü to3 0so3 if)|xûv itsXtv èxxkr,aùxi •rçp^p.umai, 
toc Tê ixovairnqpia twv Sus p-syaXiov Xaupcov, to3 èv àyisiç XaptTwvsç xal 
Kuptaxoü, xal tc3 ifis'j Xâ6£a, xal Ta Xetxà xotvsSia twv cxyiwv Eù6u- 
i*tou xat ©sîîsats’j (1). Les désordres augmentèrent encore les 
années suivantes. En 812, les sanctuaires de la Résurrection 
et du Calvaire furent profanés, les laures de Saint-Chariton et 
de Saint-Sabas à moitié détruites, les monastères du désert et les 
diverses églises de Jérusalem complètement saccagés : 3 |ao(wç 31 
xaTa rfjv ëp^p-sv 3ta64T)T5t Xa3pai to3 àyfoj XaptTWvoç xat to3 iylou 
2dt66a, xal Ta Xctxà piovairr^pia xal al èxxXYjaiat i^pTjp.o)6Y](;av (2). Cette 
fois, il se commit tant de meurtres, de vols et d'impudicités, 
que les chrétiens, n’y tenant plus, se résolurent à placer la mer 
comme barrière entre eux et leurs envahisseurs. Les moines 
échappés au massacre s’enfuirent en Chypre et, de là, plusieurs 
gagnèrent Constantinople où l’empereur et le patriarche leur 
offrirent la plus cordiale hospitalité. Ces massacres sans cesse 
renouvelés et dans les mêmes monastères ne doivent pas trop 
nous surprendre; il était bien rare, en effet, que les religieux 
survivants se décidassent à quitter définitivement leurs cel¬ 
lules. Ils se cachaient durant la persécution et, la tourmente 
une fois passée, revenaient dans leur cher couvent rendre les 
derniers devoirs aux restes de leurs frères martyrs et continuer 
près de leurs tombes glorieuses leur vie de pénitence et de 
pardon. C'est ainsi qu’à la suite de cette destruction que l’on 
serait tenté de croire complète, la laure de Saint-Chariton re¬ 


dore Studitc, voir Aligne, P. G., t. XCIX, col. ll(3t) et S. Vailhé, Op. cit., p. 32ti- 
329. 

(1) Aligne, P. G., t. CVIII, col. 973 A. 

(2) P. G., t. CVIII, col. 1001 B. 
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naquit pour ainsi dire de ses cendres, puisque nous avons en 
817 une excellente lettre de saint Théodore Studite, adressée à 
son supérieur et à ses moines (1). 

Dans les premières années du ix° siècle également, nous 
avons deux attestations officielles de l’existence de la Vieille 
Laure. C'est d’abord le Commemoratorium de casis Dei vel 
monasteriis, qui paraît remonter à l’année 808 et est le relevé 
très exact des églises, chapelles et couvents, qui s’élevaient 
alors en Palestine. « In parvo monasterio, quod sanctus Cha- 
riton construxit et ubi ipse sanctus ab uno milliario requie- 
scit, abba nomine... » dit le texte qui malheureusement se trouve 
incomplet (2). Un peu plus tard, vers l’année 820, Épiphane 
l’hagiopolite assure que « au sud de Bethléem, sont les deux 
monastères de Saint-Sabas et d e Saint-Chariton (3) ». Il nous 
faut alors franchir près de trois siècles, pour découvrir dans le 
pèlerinage de l’higoumène russe Daniel la description suivante 
de notre laure : « Au midi de Bethléem, se trouve le couvent 
de Saint-Chariton, sur le fleuve Étham ci-devant cité, non 
loin de la mer de Sodome, au milieu de montagnes pierreuses 
et dans un endroit désert. 11 est terrible cet endroit et aride : 
l’eau y manquant absolument; une effrayante gorge rocailleuse 
est à ses pieds. Ce couvent était entouré de murailles et, au 
milieu de l'enceinte, s’élèvent deux églises dont la plus grande 
contient le tombeau de saint Chariton. Hors des murs se trouve 
une grande grotte sépulcrale, contenant des reliques des saints 
pères, qui y reposent au nombre de plus de sept cents; il y a, 
entre autres, les reliques de saint Cyriaque le Confesseur, 
dont le corps est parfaitement conservé, et des fils de Xéno- 
phon, Jean et Arcadius, qui exhalent un merveilleux parfum. 
Nous saluâmes ce saint lieu et gravîmes la montagne qui est à 

(1) Migne, P. G t. XCIX, col. 1168-1173. Cotte longue lettre de saint Théodore 
Studite ne renferme rien de spécial touchant notre laure; elle fut écrite à l'occa¬ 
sion de l’iconoclasme pour mettre en garde les religieux et obtenir le secours de 
leurs prières. 

(2) llinera hierosolymitana et descripliones Tei'rae sanctae , 1.1, 2, p. 303. 

(3) Migne, P. {?., t. CXX, col. 264. A la suite d'une série d’articles écrits de 
divers côtés, il a été prouvé qu’Épiphane Thagiopolite vivait vers l’année 820 et 
devait se distinguer d’un autre Épiphane, auteur d’une Vie de la Sainte Vierge 
et qui, lui, vivait dans la seconde moitié du vin* siècle. Jusque-là, on avait con¬ 
fondu ces deux écrivains. Sur cette question voir la Geschichle dcr byzanlini- 
schen LiUet'alur - de M. Krumbacher, p. 120. 
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une verstc du couvent vers le sud (1). » A cette description de 
1106 il convient d’ajouter le témoignage de Jean Phocas qui, 
en 1177, vit encore debout et habité le monastère de Saint- 
Chariton : xati tîJç Xaûpaç sxsTOev waêi |xOaa iî', Tfjç tî3 ’Pcuêâ èp^p.:u 
xAnjutev èmiv [J.îvr; tîj XaptTwvs; (2). 

Je rejette en note (3) deux autres passages de pèlerins pos¬ 
térieurs, qui parlent de la Vieille Laure, alors qu’elle était dé¬ 
truite, et très probablement sans l’avoir vue. La sécurité des 
chemins était trop aléatoire, pour qu’ils se soient hasardés dans 
une région aussi mal famée. De même, on trouvera en note (4) 
quelques textes, qui se rapportent au monastère de Saint-Cha- 
riton à Jérusalem, monastère qu’il ne faut pas évidemment 
confondre avec le nôtre. Je ne saurais dire, même par conjec¬ 
ture, à quelle époque remonte ce couvent hiérosolymitain ; 
mais il est possible que ce soit une procure de la Vieille Laure, 
un métokhion comme disent les Grecs, qui se sera peu à peu 
transformé en monastère, ou bien qu’il ait été construit pour 
remplacer la Vieille Laure, lorsque celle-ci devint inhabitable, 


(1) Vie et pèlerinage de Daniel, hégoumène russe, dans les Itinéraires russes en 
Orient, traduits pour la Société de l’Orient latin, t. 1, 1, p. 48. 

(2) Migne, P. G., t. CXXXI1I, col. 900. Dans l’ancien Typikon liturgique de 
l’Église de Jérusalem, qu’a publié M. Papadopoulos-Kerameus, ’Avà).exT« tepo<yo).i>- 
p.i'rtxî); <rca*/voXoYtoç, t. II, p. 1 et seq., et qui parait remonter au moins au xi« siè¬ 
cle, il est fait mention, p. 147, des moines de Saint-Sabas, de Saint-Chariton , etc. 
pour un office au Saint-Sépulcre. Le couvent n’était pas encore détruit. 

(3) Un anonyme, qui n’est pas antérieur au xv e siècle, dit : « à 33 milles de 
Jérusalem, le saint monastère de Saint-Chariton » {De lacis sanctis , dans Migne, 
P. G., t. CXXXII1, col. 981). Un Proskynetai'ion grec du premier tiers du 
xvii* siècle, édité par M. Papadopoulos-Kerameus, Pravosl. Pal. Sbot'nik, 1900, 
53 e fasc., p. 34, dit également que : • au midi de Saint-Sabas se trouve le mo¬ 
nastère de Saint-Chariton; il contient un hagiasma (source miraculeuse), que 
Dieu lui accorda en raison de sa prière ». 

(4) • Après par devers celle issue du Sépulcre par dehors, devers bise, est 
l’yglise de Saint Caristo, et là aussi doit estre son cors • {Les pelerinaiges par 
aler en Jherusalem dans Itinéraires à Jérusalem et Descriptions de la l'erre 
Sainte, rédigés en français aux xi°, xii* et xm® siècles, p. 91). » Et par cele issue 
dou Sépulcre irez à Saint Carilo » {Les saints pèlerinages, Op. cit ., p. 104 ft ). « Après 
cele vehue dou Sépulcre por dehors vers boire, est l’yglise de Saint Carilo , 
e là aussi est son cors • ( Les chemins et les pèlerinages de la Terre Sainte, Op. 
cil., p. 182 et 193). • E de coste la Sépulcre, ne mie molt loyns, est le Hospital 
seint Johan, e là deprès si est la esglise Saint Car y oui, e de lees si est la Latyne • 
{Pèlerinages et pardouns de Acre , Op. cil., p. 230). • Quatorzième : le couvent du 
saint père Chariton le confesseur • {Le pèlerinage de Basile Posniakov, 1558-1561, 
dans les Itinéraires russes en Orient, p. 320). 
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par suite des tracasseries constantes des Bédouins. Ce couvent 
de Saint-Chariton se trouvait près du Saint-Sépulcre. 

De nos jours, des ruines informes et de nombreuses grottes 
naturelles ou percées par la main des hommes dans les flancs 
de la montagne attestent seules la présence de la Vieille Laure. 
Si loin que le regard se porte, il n’embrasse qu'un horizon ro¬ 
cheux, imposant par sa sauvage grandeur, et des collines nues, 
calcinées, où les ravins profonds creusent des gerçures irré¬ 
gulières. En bas, le ouady sans eau découvre ses rocailles polies, 
tandis que les oiseaux de proie qui tourbillonnent dans l’air 
à la poursuite des chauves-souris jettent des notes stridentes 
aux échos de la vallée. Rarement, un pareil silence a favorisé 
davantage le recueillement. On s’éprend à la longue d’une ad¬ 
miration réelle pour la vie si rude de ces moines, qui n’avaient 
qu’à jeter les yeux sur cette nature stérile et grillée pour avoir 
une image vivante de l’enfer (l). 


II. — SAINT JEAN LE PALÉOLAURITE 


I. — VIE DE SAINT JEAN LE PALÉOLAURITE 

Ce que nous connaissions jusqu’ici de Jean le Paléolau- 
rite (2), autrement dit Jean, moine de la Vieille Laure, se réduit 
à de brèves notices dans les Ménées et les Synaxaires, parfois 
même à la simple mention de son nom. A l'aide de ces maigres 
ressources, les Bollandistes rédigèrent pour lui, sous la date 
du 19 avril (3), une petite biographie qui était jusqu’à nos 
jours fort suffisante. Ils débrouillèrent même avec beaucoup 
de flair une confusion très regrettable entre saint Jean le Pa- 
léolaurite et saint Jean, disciple de saint Grégoire le Décapo- 
lite, confusion qui s’est glissée dans nombre de livres litur- 


(1) J’avais déjà dans le Bessariotie , t. 111 (1897), p. 50 seq., esquissé l’histoire 
de ce monastère, mais ceux qui auront lu bs deux études trouveront sans doute 
que celle-ci ne fait pas double emploi avec la précédente. 

(2) Le mot de palculaurite se trouve encore dans la Passif sanclorum viginti 
marlyi'um, dans les A. SS., t. III mart., n° 31, p. 5*. 

(3) A. SS., t. II april., p. 622. 
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giques grecs et qui, hélas! est parfois encore reproduite de nos 
jours (1). S’ils se méprirent, ainsi que cela me paraît évident, 
sur l’époque à laquelle notre saint aurait vécu, c’est en s’ap¬ 
puyant sur des raisons assez plausibles et parce qu’ils man¬ 
quaient, en somme, de bons éléments d’information. Ce n’est 
donc pas pour les trouver en défaut que je reprends l’étude de 
cette question, mais plutôt pour confirmer leurs conclusions 
et, avec les nouveaux documents qui sont édités aujourd'hui 
pour la première fois, pour jeter un peu plus de lumière sur 
quelques points, qui sont loin d’ètre encore tout à fait clairs. 

Jean dit le Paléolaurite est fêté dans les calendriers liturgie 
ques grecs et slaves, sous les dates du 18 avril (2), du 19 (3), 
du 20 (4), du 21 du même mois (5), du 4 mai (6), du 2Ç (7) et 
du 27 juillet (8). Il est très possible que quelques-unes de ces 
dates, surtout celles du 18 et du 19 avril (9), proviennent de la 
confusion que j'ai signalée entre notre saint et saint Jean, le 
disciple de saint Grégoire le Décapolite. Sans discuter la date 
qui revient de préférence au culte de notre saint, je constate 
seulement que celles du 20 avril et du 26 juillet paraissent le 
mieux établies. 

(1) Le P. Delehayc, S. I., parait avoir commis encore cette méprise, Synaxarium 
ecclesiae constant inopolitanac, Bruxelles, 1902, col. 1028. 

(2) Martinov, S. I., Annus ecclesiasticus graeco-slavus, p. 111; H. Delehayc, 
Op. cit. , codex A r (xi® siècle), col*. 612 39 ; Ménologe de Basile , Migne, P. G ., 
t. CXVII, col. 409 seq. ; Synaxariste de Nicodème, t. II, p. 270; Mènées de Venise, 
1880, p. 63; Grand Synaxariste de C. Doukakès, Athènes, 1895, avril , p. 205. 

(3) Martinov, Op. cit ., p. 111; H. Delehaye, Op. cit., codex de Sirmond (xir- 
xiii* siècle), col. 615 et codex D (xn« siècle), col. 613 ; Papadopoulos-Keranaeus, 
*hpo<To).uu.mx7) ptêXioOrjxY), t. II, p. 130, codex 72 de Saint-Sabas fxn® siècle). 

(4) Martinov, Op. cil., p. 112; Delehaye, Op. cit., codex Ra (xn* siècle), col. 
618 1 **; Synaxariste de Nicodème, t. II, p. 278; Menées de Venise, 1895, p. 73; 
Grand Synaxariste de Doukakès, avril , p. 283 seq. 

(5) Martinov, Op. cil., p. 113. 

(6) Martinov, Op. cit., p. 122; II. Delehaye, Op. cil., col. 660 39 , d’après les 
Menées de Venise de 1588. 

* (7) Martinov, Op. cit., p. 186; Delehaye, Op. cil., codex de Sirmond, col. 843 
seq.; Papadopoulos-Kerameus, Op. cil., t. II, p. 129, codex 71 de Saint-Sabas 
(xi* siècle). 

(8) H. Delehaye, Op. cit., codex Bb (xi® siècle), col. 852 : * 4 . 

(9) Saint Jean, le disciple du Décapolite, est, en effet, vénéré le 11 avril tout 
seul, puis le 18 et le 19 avril, en compagnie de saint Jean le Paléolaurite. Mar¬ 
tinov, Op. cit., p. 107, 111 et 112; H. Delehaye, Op. cit., col. 613 et 615. C’est sur¬ 
tout à la date du 18 et du 19 avril que l’on trouve la confusion dans les notices 
des Ménées ou des Synaxaires. 


— 
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On peut diviser les notices des Menées et des Synaxaires en 
trois catégories : 1° celles qui se bornent à la simple mention 
du nom ; 2° celles qui donnent quelques détails sur Jean le Paléo- 
laurite, sans le confondre avec le disciple de saint Grégoire le 
Décapolite; 3° enfin, celles qui donnent les mêmes détails sur lui, 
mais en le confondant avec l’autre saint Jean. 

1° Dans la première catégorie rentrent tous les Synaxaires 
cités par le P. Martinov (1) et quelques autres édités par le 
P. Delehaye (2). Ils disent ordinairement de notre saint « Jean » 
tout court, ou « Jean le Paléolaurite », ou bien « Jean le Prêtre », 
ou encore « Jean prêtre le Paléolaurite ». Là seule chose inté¬ 
ressante que nous ayons à retenir de ces diverses citations, 
c’est que saint Jean le Paléolaurite était revêtu de la dignité 
sacerdotale. 

2° La seconde catégorie comprend une notice qui se trouve 
reproduite, à quelques mots près, dans le codex cfe Sirmond, 
sous la date du 26 juillet (3), dans le codex D, du xn* siècle, 
sous la date du 19 avril (4), dans les Menées, le Synaxariste de 
Nicodème, 1 & Grand Synaxariste de Doukakès, etc., sous la date 
du 20 avril (5). Pour en donner un exemple, je cite la notice qui 
se lit dans le Synaxaire dit de Sirmond : 

TfJ aù-rîj Vjpipa ( = 26 juillet) ts 3 snîsa xatpôç •fjp.wv 

’lotâvvou irpeaSotépou ts3 IlaXaioXaupÎTOu. 

Outsç s; âxaX&v svjÿ'ojv (kico xsÔw TpwOslç t w Oî<i> ■spos , £xsXXr ( ÔTj ‘ 
xal xaraXtxwv Tpuyrjv xal icepifâvetav jîts'j xal àxoçsvwêetç xatptdîç xal 
twv otxefwv, xal tîv azaupbv âpâjxsvoç, ^jXOev e’tç yiépxy Çévrjv xal 
xyvtancv, Sià tsv IjsviTSÛaavTa Kûpisv xa't im ts/ô^vxa' xal xata- 

Xa6wv toùç (jsêaujxtsu; tsxîuç, èv rîj tsD piaxapisu XapiTWVOÇ 
[xâvSpa, xàxsîjs xpsç toù; àywvaç àxîSuaapi'vs; xal xaXw; xeXéffa; 
xaaav iî£av àpstijç, twv [xeT^arr,. 

En dehors de la dignité sacerdotale de Jean qui est encore 

(1) Op. et l. cil. 

(2) Op. cil., col. 612, 613, 618, 652 et 660. 

(3) II, Delehaye, Op.cil., col. 813 seq. 

(4) II. Delehaye, Op. cit., col. 613. 

(5) On trouvera les citations de ces trois ouvrages aux passages que j'ai indi¬ 
qués précédemment. Dans l'édition du Mr,vaïov qu’a publiée l’archimandrite Jean 
Martinou à Athènes, p. 82, la notice est précédée de ces deux vers iambiques : 

Neov te xipfio; tiv na>aio},auptir,v 
’ltoàvnjv galpovaiv (Opévte; vôe;. 
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mentionnée, nous apprenons seulement par cette notice que Jean 
se mit au service de Dieu dès sa plus tendre enfance, qu’il visita 
les sanctuaires de Palestine et que, à l’exemple du Christ qui 
s’était fait étranger pour nous, il se fixa dans une terre étran¬ 
gère, à la laure de Saint-Chariton, où il mourut dans la pratique 
des plus hautes vertus. L’insistance particulière qu’apportent 
les livres liturgiques à. louer saint Jean de s’être fait étranger 
pour le Christ — éloge que nous verrons revenir tout à l’heure 
— me donnerait à penser que le saint venait d’une contrée assez 
lointaine, probablement de l’Occident latin. 

C’est également dans la seconde catégorie qu’il convient de 
ranger les divers morceaux poétiques qui sont édités sur notre 
saint. A vrai dire, ces deux ou trois pièces ne contiennent pas 
beaucoup, de renseignements nouveaux et, une fois de plus, il 
est à craindre que les historiens en quête d’inédit refusent de 
se réconcilier avec ce genre de littérature. Néanmoins, on peut 
en extraire quelques données biographiques, échappées par 
mégarde à la plume du poète et qui éclaireront la physionomie 
de notre personnage. Tout d’abord, il est certain que Jean était 
prêtre. Les stichères du second katliisma l’affirment en termes 
assez clairs : 

àv rfiuyj.a t'ov 3îev Siaviisa; 

•rfelw rat ~f,: ssrxijî Upcjpyiaç 

yzysvùç a^ioç . 

et le fait se trouve confirmé dans la première et la cinquième 
odes du canon. Il est non moins certain que Jean était étranger 
à la Palestine, et à l’empire byzantin selon toute probabilité. 
Cette pensée revient à plusieurs reprises dans les vers des 
kathisma; l’acrostiche du canon 

’Etti ?£vy;î Oovsvxa as xpsxw, zâxsp, 

le déclare formellement et l’éloge de ce renoncement et de cet 
exil volontaire de Jean se présente si souvent dans les strophes 
du canon, que je juge inutile d’insister davantage. Au lecteur de 
se convaincre. Il semble aussi très vraisemblable que Jean a 
vécu à une époque de luttes religieuses et que sa science théolo¬ 
gique a trouvé là une magnifique occasion de se déployer contre 
l’hérésie : 
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Z'.piçZtùÇ TV)V XÛjXT;V 
Içuyeç xstsav. 


lisons-nous dans les stichères du premier kathisma, et cette 
pensée revient sous une forme ou sous une autre dans plusieurs 
odes du canon : 


5 e ode : 

acç(a xal csynaffiv 
Sifzps^aç, ôec^avTop, 
leps'jç %pw orrfeaç. 

7* ode : 

. xavxa 


zstpaajjibv alpéaswv ixçuYstv 

. 

8* ode : 

Osiaç 7va>a , £<i)ç cpy avov 
xal SoYfjiaTtov Y VY î <7t ^ TY 3 T0 ^- 


Enfin, il est non moins vraisemblable que Jean a été mélode 
et qu’il a composé des poésies religieuses. A l’appui de cette 
supposition, on peut apporter ces vers de la 8* ode du canon : 

[AsXwSi'aç àxpanpveOç 
Xôpac yîv^vrjaai. 


On peut aussi apporter un fait que mon confrère, le P. Pé- 
tridès, a parfaitement mis en relief. Le canon de saint Chari- 
ton, fondateur de la Vieille Laure, est attribué dans quelques 
manuscrits à Jean le Moine; de même, d’autres poésies en 
l’honneur du même saint. Ne pourrait-il se faire que ce Jean le 
Moine fût le même que saint Jean le Paléolaurite? Les religieux 
d’un monastère avaient, nous le savons, l’habitude de consacrer 
leurs talents poétiques à chanter la mémoire des hommes qui 
s’étaient sanctifiés avant eux dans le même couvent. Si cette 
hypothèse trouvait quelque crédit, nous serions du coup fixés 
sur l’époque à laquelle a vécu saint Jean le Paléolaurite. En ef¬ 
fet, le canon de saint Jean le Paléolaurite a pour auteur saint 
Théophane Graptos, mort en 845; ce qui nous force par consé¬ 
quent à reporter la mort du Paléolaurite avant cette date. 
D’autre part, le canon que Jean le Paléolaurite aurait composé 
sur saint Chariton est nécessairement postérieur à la première 
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moitié du vin" siècle, puisque saint André de Crète, l’inventeur 
des canons, n’est mort qu’en 740 et que l’sipp'o; est emprunté à 
saint Jean Damascène, encore plus récent. Saint Jean le Paléo- 
laurite aurait donc vécu dans la seconde moitié du vin* siècle ou 
dans la première moitié du ix e ; ce qui n’a rien de bien étonnant. 
Ainsi s’expliquerait la participation que le mélode lui prête aux 
querelles théologiques de son temps et qui ne peuvent être que 
les luttes iconoclastes. Sans doute, les Bollandistes ne veulent 
pas d’une date aussi tardive, lorsqu’ils écrivent : « S. Josephus..., 
intellecto obitu S. Gregorii, adjunxit se S. Joanni eique convixit 
usque ad hujus mortem Constantinopoli, quam circa annum 
DCCCL contigisse possumus conjectare. Contra alter Joannes 
decessit in Palaestina et eremo sanctæ civitatis, in laura S. Cha- 
ritonis; forsan aliquot seculis citius, cum Palaestina necdum a 
Saracenis devastaretur, multo minus seculo Christi nono, 
quando pleraque monasteria ibidem erant destructa (1) », et en¬ 
core : « Tempus quo vixit (S. Joannes) et in Laura Vetèri mor¬ 
tem obiit, nusquam exprimitur. Potuit id contigisse adhuc 
quarto seculo, post lauram illam constructam, aut certe sequen- 
tibus Christi seculis potius quam nono, quo S. Gregorius Deca- 
polita ejusque discipulus S. Joannes vixerint : tune enim mo¬ 
nasteria Palaestinæ fere desolata et a Saracenis destructa 
jacebant (2) », mais tout ce que nous avons dit plus haut de 
notre monastère vient démentir de pareilles informations. 

3° Arrivons maintenant à la troisième catégorie de docu¬ 
ments, c’est-à-dire à ceux qui confondent saint Jean le Paléolau- 
rite avec saint Jean, disciple de saint Grégoire le Décapolite. Ils 
se trouvent dans le Ménologe dit de Basile, dans les Ménées et 
dans les Synaxaires, comme celui de Sirmond et celui de Nico- 
dème l’Hagiorite., sous la date du 18 ou du 19 avril. Dans ces 
divers ouvrages, à deux ou trois mots près, la notice est iden¬ 
tiquement la même. Chose bien plus étonnante, elle est iden¬ 
tique, et pour la pensée et pour les expressions, à celle qui est 
consacrée à saint Jean le Paléolaurite, sous la date du 20 avril 
ou du 26 juillet, ainsi qu’on en jugera par cette reproduction du 
SyAaxaire dit de Sirmond (19 avril, col. 615) : 

(1) De sancto Joanne, discipulo S . Gregorii Deeapolilae dans les/1. SS t. II 
april., p. 580. 

(2) De S. Joanne Palaeolaurila dans les A . SS., t. II april., p. 623. 
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Tîj aÙTîj f,|Aspa [J.vi'p.r, tîj ssîi'j ’lwâvvsu p.aOr;Tîü tîD a;Y'- su Fpr ( - 
ycpicj toO AsxaxîXtTCJ. 

Outcç è5 àxaX&v sv jywv t’ov Xpirrïv àysmrpa.î àxî|X6s xpiç t'ov 
( x^Y av rpiîY*P tsv ” 8V AîxazoXÎT»;v’ xal Y ïv *i Jlsvc î üx’ èy.stvî'j jiovayiç, 
tou Xîixcj ffuvîjv (X-jtü, àybtntfiievsç sv xaot xal t'îv'Hecv ÔEpaxEÛwv. 
Oütw 8s y^Y svsv stÇ Oxaxovjv xspi5àr,TCç xal s!ç ùxîTctyi;v xsiéifrviîç 
xal t reiixstxTOç OspaxsuTifc, <!>ç xal tîv p,^Y*v rpr ( Yopiîv ex’ al>~ô> 
•yaipeiv xal tîv 0ssv ScSâÇeiv. Metà os tï;v TsXeûiijtv tîj «yiou Fpr;- 
yopiou, àxijXôsv e;ç çsvr;v yo’ipav «yvcoutov Sià tîv ÇsviTEÛïavTa Kûpwv 
xal èxî Çévyjç 7syjiév~z, xal ïp/mviTstî ' srra xaTaXaSwv toùç àyio'jç 
toxouç àxîjXOsv siç tt;v tîj âyiîu XaplTwvoç Xaûpav, xal èxéSwxsv ÈauTÔv 
eIç xXslouç aYwva; tmv àpsT&v ' xal cjtüiç èv etpi^vv; àvexaiioaTî. 

La seule différence qu’on constate entre cette notice et la pré¬ 
cédente, c’est que, avant de se rendre en Palestine et de s’enfer¬ 
mer à lalaurede Saint-Chariton, saint Jean avait été disciple 
de saint Grégoire le Décapolite. D’où vient cette erreur? Je ne 
me charge pas de le dire, je constate seulement qu’elle est très 
ancienne, et que, selon toute vraisemblance, elle provient de ce 
que ces deux saints portaient le même nom et étaient autrefois 
fêtés le même jour. 

Il suffit de comparer ce que nous possédons d’authentique 
sur ces deux saints pour que nous ne les confondions pas. 
D’après les Synaxaires, saint Jean le Paléolaurite renonce au 
monde dès sa jeunesse, quitte sa patrie, visite les Lieux Saints 
et s’enferme à la laure de Saint-Chariton, où il meurt dans 
l’exercice des vertus monastiques. Rien de semblable ne se 
produit pour saint Jean, le disciple du Décapolite, qui accom¬ 
pagne son maître Grégoire à Constantinople, le sert, lui survit 
quelques années pour être, après sa mort, enseveli avec lui dans 
le monastère bâti par saint Joseph l’Hymnographe. La Vie de 
saint Joseph, écrite par son disciple Théophane et publiée tout 
récemment par M. Papadopoulos-Kerameus (1), ne laisse aucun 

doute à ce sujet : « à g^Y*S rpYJYsptoç.xpooxapTspsï p.èv tm tîxo> 

tîJç aùtîjç îiXîjîçîj xaXalffTpa; Iy x£ *^ sw ! ji ^ vs S xal <jup.p.spt- 

STIJV TWV XOVWV ’I(oâwV]V £‘/ü)V TOV TÎJ OstOU rpKJYCptîl) (JWcOvjT^V TE xal 
[Aiy.^T^v. ’Axavi'-TctTai Ss y.sTa ypîvsu; jjyvoùç twv sxsCÔev xai to> tîj 

(1) Monumenla graeca et latina ad hhtoriam Photii patriarchae perlinentia , 
Saint-Pétersbourg, 1901, 11, in-8°, vm-24 pages. Notre citation y occupe les nu¬ 
méros 8 et 9, p. ? et 8, de la Vie de saint Joseph. 
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jA£Y*^ 0 ' J ’Iwôvvsu GT,y.(T), m twv aî'/wv r, "/ipi; v.z\ yy~'-z Xpuaiarspiov 
èicwvujiiav TrapîT/ST;, -rîj x»0’ Y eiTVl “ v ' :i i J ' îv fi, |*axap{“su 

’lwivvîj Tps; 0ssv Èy2r l p.r,!javTi;, èjxçiXsywpsî è~t stij tIvts. “Hsr, Sà 
xXeisvwv p.ova^svTa)v tw Tt;j.;<o xat UpwTaTw ’liosr;; irjp^sujâvTwv 2« 
tïjv y.aXXicrTïjv y.aî èvâpsTSV aissO (Îist^v, y.a: auvsîvat tw tstw jjltj Su- 
vajjiivwv, ts y.aO’ Vjjxatç tt); àpîT^ç èv ^wpw £ p 1 2 3 X-'-<; ) tîts îvti y.aOisp j- 
aato spsvTiJTi^piîv • èv (p t b tsO ;j.£';âXsj rp^Y*? 19 ’-* <!>; Sijffaupbv aau- 
Xov (j.îtaTt 0 r; 3 i Xstyotvov,’va: Sr ( xaî ’lwâvvsu ts3 à;iexa(vsu ûxc ~<o èxî- 
xpoirOev èSâfeiTiJ; to 3 ssîsy r pr^cpii’j 0^xr,ç £Y X2 ' rax P^ 1c ' :£t T'o.axijvî;... 

Et la Vie du même saint Joseph par Jean, diacre et orateur 
de la Grande Église, donnait déjà à peu près les mêmes rensei¬ 
gnements (1). Il n’y a rien non plus dans la Vie de saint Gré¬ 
goire le Décapolite, dans laquelle il est question de son disciple 
Jean (2), qui nous autorise à le faire voyager en Palestine et 
mourir à Saint-Chariton. Enfin, la chronologie nous oblige à le 
distinguer. Saint Jean le Paléolaurite, avons-nous dit, mourut 
certainement avant saint Théophane Graptos qui a composé son 
office. Or, ce dernier mourut au mois d’octobre 843. La mort du 
Paléolaurite arrivée en Palestine, alors que saint Théophane 
était à Constantinople ou à Nicée depuis l’année 813, doit en 
conséquence se placer au plus tard dans les premières années 
du ix e siècle. A ce moment, saint Jean, disciple du Décapolite, 
était loin encore de penser à quitter cette terre. En effet, d’après 
la Vie presque contemporaine de saint Joseph l’Hymnogra- 
phe (3), saint Grégoire le Décapolite mourut à peu près en même 
temps que l'empereur Théophile, f janvier 842, c’est-à-dire dans 
le courant de l’année 842. Son disciple Jean lui survécut: (As-cà 
Xpsvsu; auxvsûç, dit le passage de la Vie apporté plus haut, et 
quelle que soit la longueur de ce temps-là, elle nous reporte 
certainement au delà de l’année 845. Oh ne saurait donc à l’ave¬ 
nir confondre pour aucun motif ces deux saints, qui ont droit 
tous les deux à un culte distinct. 

S. V. 

(1) A. SS., t. I april., n° 21, p. xxxii. Cette Vie dépend de celle de Théo¬ 
phane, ainsi que l’auteur le dit, du reste, explicitement. 

(2) Th. Ioannou, Mvrjfisîot àyio).oYixa, Venise, 1884, n° *24, p. 154. 

(3) Papadopoulos-Kerameus, Op. et l. cil. 
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II. — OFFICE INÉDIT DE SAINT JEAN LE PALÉOLAURITE 

L’ixoXcuOfe inédite de saint Jean le Paléolaurite, dont on 
trouvera le texte ci-après, est extraite de deux manuscrits ap¬ 
partenant autrefois au monastère de Saint-Sabbas et conservés 
aujourd’hui à la bibliothèque du patriarcat grec de Jérusalem. 
Le premier, cod. Sab. 71, qui semble être du xi' siècle, contient 
le iMjvatcv de juin, de juillet et d’août : c’est lui que je désigne 
par A. Le second, cod. Sab. 72, du xn*siècle, contient le j*i;vatsv 
d’avril, mai, juin et juillet; je le désigne par B (1). 

Les deux manuscrits sont indépendants l’un de l’autre : A 
indique Jean comme fêté le 20 juillet, B le place au 19 avril (2). 
Tous deux contiennent un xie^a, trois crre/^pi et un xav<iv ; mais 
les quatre premières pièces sont absolument différentes dans 
les deux recueils ; seul, le canon est le même de part et d’autre. 
Cependant A y a omis par erreur le 4 e tropaire de la 1” ode; le 
2' tropaire de la G' ode diffère d’un codex à l’autre; le texte de 
B est ici d’une littérature moins banale. 

B attribue le canon à Théophane, saint Théophane Graptos, 
le célèbre hymnographe hiérosolymitain, f 845 (3). Le kathisma 
et les stichères de A sont sans doute aussi de lui ; ceux de B 
peuvent être l’œuvre du correcteur qui a modifié plusieurs pas¬ 
sages du canon. 

Ce canon est du 4 e ton, sur l’acrostiche : ’E-i ;£vy;î OavivTa <xe 
xps-:w, icctxÊp ; il n’a jamais eu de deuxième ode. Tous les êipp.ot 
sont empruntés au canon de saint Jean Damascène : ©aXiaur,? 
ts èpuOpaîov itéXaye; (4), sauf 1 V.pp.:; de la 4* ode : Ai’ iyiizriaw, 
o : .xTtpp,sv. Chose plus curieuse, lethéotokion de la 3 e ode est copié 
mot pour mot du canon type. 

Si maintenant nous examinons le canon de l’office de saint 


(1) On peut voir la description de ces deux manuscrits dans A. Papadopoulos- 
Kerameus, 'lepoffoXvpitTixY) (JtêXioôiQXïi, t. Il, Pétersbourg, 1894, p. 128, 131. 

(2) M. A. P.-Kerameus, ibid., p. 130, indique le 17 avril, ce qui parait être une 
coquille. 

(3) Sur ce saint, cf. S. Yailhé, Saint Michel le syncelle et les deux frères Grnpii, 
saint Théodore et saint Théophane dans la Revue de VOrienl chrétien, t. VI, p. 313 
seq., 610 seq. 

(4) Ilapax/.riTtxTQ, Mit. Venise, 1897, p. 167. 
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Charitoii au 28 septembre, nous voyons que ce canon présente 
la même structure que notre canon à saint Jean le Paléolau- 
rite (1). Il n’a pas d’acrostiche cependant. Mais ses eîpy.oî sont 
empruntés au canon damascénien : 0aXiu<n); ts èpuôpatev, k l’ex¬ 
ception de l’stpjxbç de la 4 e ode qui est : At’ eixTipp-ev ; 

et en outre, par une coïncidence qui ne saurait plus être l’effet 
du hasard, le théotokion de la 3 e ode reproduit à une syllabe 
près le théotokion correspondant du canon primitif. 

Il appert de là que Théophane, dans son canon pour saint 
Jean le Paléolaurite, a imité le canon de saint Chariton, le 
fondateur et le patron de la Vieille Laure. Or à ce dernier canon 
la tradition donne pour auteur Théophane ou Jean le Moine : 
Fls(i]|xa ©ecodtveuç, e£ Sè, ’lwâwou p.ova^o3. Je croirais volontiers 
que l’attribution à Jean le Moine est la plus vraisemblable : en 
dehors du canon, en effet, un seul tropaire, le doxastikon des 
stichères de vêpres (2), porte un nom d’auteur, et ce nom est 
justement celui de Jean le Moine. 

Ceci admis, je me demande si ce moine Jean ne serait pas 
notre Paléolaurite. Je sais bien qu’on a attribué (3) à saint Jean 
Damascène les innombrables compositions liturgiques signées 
Jean le Moine : mais sur quelle preuve ou même sur quel sem¬ 
blant de preuve? On n’en apporte aucun. 

Saint Jean le Paléolaurite ne serait-il pas, je ne dis pas 
l’hymnographe Jean le Moine, mais un des nombreux moines 
qui peuvent se cacher sous cet humble titre? N’aurait-il pas 
employé d’abord à célébrer le fondateur de son monastère ces 
mêmes rythmes que plus tard Théophane aurait fait servira le 
chanter lui-même? 

L’hypothèse paraîtrait sans doute moins fragile si une édition 
critique, basée sur l’étude des plus anciens manuscrits, nous 
affirmait que l’auteur de l’office de saint Chariton est bien réel¬ 
lement un moine du nom de Jean : mais qui nous donnera ja¬ 
mais une édition critique des ménées? Telle qu’elle se présente 
à nous cependant, cette hypothèse, il n’est peut-être pas trop 
imprudent de l’appuyer sur le passage, 1 er tropaire de la 8 e ode 

(1) Mrjvaîc», septembre, édit. Venise, 1895, p. 163 scq. 

(2) Mrjvaîov, ibid., p. 162. 

(3) Cf. G. Papadopoulos, £u(j.6oXorî elç xr.v foxoptav xiS; irap’ fjjiïv è*xXY]<Jia<rxtX 7 fc 
povtTixiîç, Athènes, 1890, p. 212. 
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du canon, où Théophane nous montre Jean le Paléolaurite 
comme une lyre mélodieuse : 


xal {/.sAwStaç àxpaiçvcuç 
Xupa Y£Y^vr ( Œat. 


Cod. Sab. 71 = A, fol. 70 v°. 

Miqvî tw aoTw (= looXuj)) xç' tcu bcio'j TraTpbç ifjp.wv Iwavvoü tou 
ITaXaioXauptrou. 


Fol. 71 r° 

5 


10 


15 


20 


Ka6iap.a* ^x°* ^(XaYtoç) o'* ~phç m Tyjv ao^Cav. 

0£uo spam, p.axap, 

(j^üXV Tpwôelç 
èÇ£ViT£Ucraç xXcutov 
xaTaXtzwv, 

TpiKPT^V, 7"spt^avetav 
xai tou (St'ou to àcrraTOv 
xal s!ç x^P av *- vv î v 
TTava^TTTWÇ è6 uoaaç 
£YxpaT£taç Tiivoiç 
p.apavaç to ffwjjia <roo 
xaî Tfj jouxta 
Biaxpé^a; àvbp£{(i>ç 
xaTéXaê£c, ootc, 
àp£Twv to àxpoTaTOv, 

CIO z((JT£t (bowpiv (701* 

7:péa6£ü£ Xpiorw <C tw Oew 

to)v 7TTatap.aTO)V a^sotv Bwpr^oaoOai 
toÏç âopTaÇouat 7:b0w 
ty;v aYtav [jlvVjjxyjv aou >. 


5. TpoOeiç codex; cf. Joan., il, 17. — 7. x*TaXet7rc5v. — 8. «eptçàviotv. — 11. «av- 
uin toç. — 15. àvôpiw;. — 19-22. J’ai suppléé la fin du tropaire d’après le tropaire 
type et les nombreux tropaires similaires. 
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STi^Tjpa* ^X 0< S wXfayioçJ a!' xapaXaés* f 'Oais zazep *0eofope. 


5 


10 


15 


20 


25 


30 


Oats TuaTsp 
’IwavvYj àEtaYaars, 
tw ^ôôw saTaupwOvjç 
tou cia as £ 7:1 

PouX^ast ÇsvwOévTCç xat èx zapOévou 
aapxa ^opéaavTcç 
XptaTou tou ôsou * 

£-vr,v X°^P av î TCaTsp, 

xaT^XaEsç oixsÉav 

xal to)v Vj$é(i)v xoapiGU Tspxvwv 

crcroJjsvioaaç 

siç TéXoç <tjt6v, 7ra{A{xaxap, 
èêiwaaç àpSTaîç è^aaxi^aaç xaatv 
Traw-j^tov 

p.sXéTv;v ts ôavdtTcu 
xat sxaXtvwaaç 
Ta zaOyj Tfj àox^asi aou 
Çv;X<i>tv;ç àvaBsSsiypiévoç 
twv xpb aou àaxYjaavTwv, 
ctç auYx®psy£t? ist. 

^Oais ~aT£p 

’Iwavvv; TavaotStpis, 

^otT^aaç TiJ tou ôstcu 
XC{[JLVYJ Xap(Tü)VOÇ 

à^vTXvjaaç wç 0 x 0770 ? xaî àvsjjiaÇü) 

TOUTOU TYJV SVÔSOV 

Ç-rçXwaaç 65ov 

xat sv ifjaux^a 

tov j3tov btavüaa^ 

ifêiwaat Tfjç asTrciJç (spcupYta; 

Ysyovwç aEtoç 

ÔUTYJÇ 0Uù)V <Î>Ç ajJL£|JL^TOÇ 

Tbv àpLvbv xa0’ âxaar/jv 


4. £<rrocvp<50yiç ; cf. Gai., vi, 14. — 11. elôéwv. — 15. itavu^iov. — 17. èxaXCvoaaç. — 
21. auyxope^- — 31. rfcuxjz. 
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35 


10 


Fol. 71 v*. 

45 


50 


«0 


y.al y.zOzipzyLSvcç Taï; Ostai^ z^\zlz\.z 

Xal Çü)TlïÔ{JL£VOÇ 

tgv vo5v xal Tr,v Siavotav 

àvu^wOirjç 

ev Oswptaiç {X’JüTtxatç 

“irpcç àptŒTYJV 

p.ay.apiOTr,Ta. 


w Oai£ ^3tT£p 

’lwavvir; 7:a{JLji.ayapioTS, 
tw (jOévst tyJç TpiaSoç 
iv$eSu[/ivcç aa^wç 
a?pé(T£ü)v ty;v Xujjlyjv 
ifüyeç xaaav 
xocl T:poa£i:IXajaç 

TW OVTl, ŒOÇi, 

Stà OstopCzç 

y.al TrpaÇea)^ ivOéou y.al çôaoaç 

zavTWv twv opsy.Twv 

rpbç TC àxpbTaTov, piaxap, 

t^Jç Osiaç SoÇyjç ovtwç èrcéTU^/eç 

(X£Ta tIXoç 

y.at kxzyiW^ vuv 

«yy^X wv Taîç x°P £tat v 

ffuva(iTpaxTop.£Voç, 

£io jjlv^œOyjti twv tsXcuvtwv 

(TOU TVJV JJLVT^piYJV 

atafwç, àÇicOaùp.a(TT£. 


Cod. Sab. 72 = B. fol. 35 v‘>. 

Mv;v! tw auTto (= à-icpiXito) £iç iO* tou oatou 
’Iwavvou tou TraXaioXauptTOu. 

Kàôujp.a* f t y oç g'* 7capaXa6£ % KaTS7:XaY r / Iwar,©. 

Tyjv TCTWX^av tou Xpt<TTOu 
5 èTrixoO^oaç £ua£6wç 


35. xaBepoftevo;. — 30. <p<imÇu>(j£voç. — 37. ôiàvuav. — 44. <i0évyj. — 40. épÉ^stov 
— 51. îcpaÇeo;. — 54. ôvtoç. — 57. x<opiatç. — 61. £<tmo;. —5. xaTswXâYet. 
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xXcutgv IXtxeç <pOzp?ov 
xat BoÇav ^éooaav, eofé, 
xat Tbv araupov acu fxwptov 
ocpa[Aevoç Tptbcv 

10 tyjv arevYjv btcibeuaaç 

xaT&v zxç TfjSoviç 
Taç ex tou atijJiaTOç 
bt’ èyxpaTeCaç, oate, 
àxàaYjç ts xaxoxaOetaç xat sÿôaaaç 

15 xpoç xXaTo; Oetov 

tou xapabetaou, 

’IcoaVViQ XaTYJp YJ|JLü>V. 


STt^Yjpa* ’fixoç xX(aytoç) S'* xapàXa6e* T( ûp.aç xaXéaù)p.ev. 


Fol. 36 v°. 




10 


15 


20 


lldtTep ’lüjavvr, aotbipte, 
tîJç èpVjfJtou t'o çaiBpov 
où wçOyjç xptvov àXYjOûÇj 
[/.ovaÇovTwv to Tepxvbv 
. àvôoç ûxàp/etç xat XaptxpoV 
xpo5pb|xou 

^atpe, xaTsp, <î)* ôp.i.'>vup.o<; ’ 
ev Tpoxotç 

exayaXXet d); bpioTpoxoç, 
xiœtouç çpoupeïç Taïç Ixeatatç aou 
xat xoœjjicv <jx£xyjç èvTeuïeatv ' 
taiTeue 

tou awOîivat Taç ^u/iç ifjîA&v. 

*Q twv ûxepTtptwv àytivwv <j:u * 
d)ç yip xXfjfxa eùôaXèç 
àvabXaarifaaç toÏç èv yij 
èv àax^aet xpcxaOatpstç 
aou tyjv çpéva àXYjO&ç, 
xapàyetç 

àpeTojv Yjp.iv toùç PoTpuaç, 
xoTt'Çei; 


6. auiratc. — 8-9. Cf. Mat., x, 38. — 9-10. Cf. Mat., vu, 14. — 17.*)t*wvirpe<y. — 
4* xptvctfv; cf. Is., xxxv, 1. — 8. ôpLÔvupio;. — 17. èypi- — 19. çpottvot. — 20-22. Cf. 
Ps. lix, 5. 
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otvcv, zdcTsp, y.aTavj^cWç, 
v£;a£t; tyjv œyjv yaptv azasav 
25 TGt; QlGVffyz(ù£ TtjJLWCJtV <7c' 

’.y.tT£Ü£ 

< tc 3 <7ü)0?;vai Ta; t?)|aù>v >. 

’ AyysAoi Oa’jjjiaÇcuŒiv jfvcoOsv, 
sjçy;P.c5g(v œc’j 72 aOXa 
30 jxcva'CGVTwv si yzpo\ 

•/.al TlJJLtOŒ»; 70J 77'JÇ TZOVC U; 

G*. Tps6X£7:SVT£; 7UŒT0);, 

auY^C £t 

tcÎ; sv r.ép 27 W Ta Oau^aTa, 

•>5 rpcXajjizei 

TGÏ; £V Y.Z7\t.iô 72 7Sp277l2, 

$ay,pua)v jssiOpoiç ŒujjivtYSTai 

Ta TO)V $aiJJL5Vli)V sj3Tr,{Jt.aTa * 

iy.£T£’J£ 

40 tsj cwQ-TJvai Ta; 6uyà; t;p.o>v. 

Cod. Sab. 71 = A, fol. 71 v% 

*0 xavwv 9 ^p£i ixpGJTiyCBa t^v8c* ’EttI ;£vvj; OavovTa as 

xpcTto, TtaTep. 0£cçavcu;. 

Û!Syj a'* ^yo; g ’* @aXaGT*r 4 ; to àpuOpatov xéXaYo;. 

’EXttiSi t?J xpeç 8ecv £ü)vyyp.£vs; 

5 flnuo v£Ôtyjtc; 

tw aY a ^ ( P T.po7tîp2\j.zq 6sg>, 

’lwavvir; piaxapte, 
p.sva2txai; àffy.^a£<7i 
ctaç£pivTw; 7 zzï / izù \ izvzc . 

10 IlXouçta; y.al çwTS^Gpcu yaptTs; 

àva‘Tt;j.^XajjL£vc; 

xal G£êajp.tou; tgt:cj; -/.aTSixtov 
a£6aajjLi(i>; £6u*)aa; 

35. itpo>àfJi7CY]. — 37. puÔpoi; <n>p.vr ( YETai. — 1. Fol. 30 r° B. — 2. 0eo<pàvou; répété 
en marge. — 4. t> 5; <nj; Oeov A. — 1-5. Cf. Ps., lxx, 5. — 8. povaSixîj; àaxrja ewç B. 
— 9. <m>;(iovfJt£vQç AB. — 13. iodrjffaç A. 
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15 


4 


20 


25 


V 


30 


35 


10 Fol. 72 v°. 


10 


~p'oç àpsTwv aYCjjLSVGç 
t icq àvaôaasiç, ~ajj!.|jiaxapiaTS. 

Ia^ust tcu TCVsup,aTOç 

xij tou XaptTü)voç 
tou Oscfpipou piavBpa TtpoaBpapKuv 
sv £xs(vyj btc^p£^aç 
lepoupybç yzvonevoç 

ZSÇtoTldp.éV0£, 'SptiTaTS. 

Esvtiaaç twv sxtYsCwv, cat£, 

TYJV œtjv Btavotav 

TCtç oupavtotç TauTvjv aYaOotç, 

’lwavvvj, 7;pcar,Xü)Œa<; 
xat Tfjç £X£lO£V STU^eç 
çastvoTaTYjç axoXaùascoç. 

©SOTOXtOV. 

Ex aou y.s^aptTüJjjiévTqç, xàvaYVS, 

VjîaÎv àvSTSiXsv 
Bixaioauviqç tjXioç Xptaroç 
xal çwtI xaTsXap.TCpuvsv 

TOÙÇ y.aÔYJIJLivOUÇ TCpiTSpOV 

sv toiç tou oxotouç o^uptifAoeatv. 

Çïlbr, y ’ EÙ9pa(v£Tat èxl aci ifj IxxXiqaCa aou. 

Nsxpciaaç to t^Jç aapxbç 

£t’ kyxpocreiocç àxpiôouç 9p6vYj[Aa 

ÇüJCTCOlW TwVSUJjLaTl, 

Tzdrep ’IwavvYj, lupcaéBpafAsç. 

*H 6s(a xal ©WTauY’rçç 

sv t?) xapB(a aou, 009^, IXXa^iç 
9<i>TlOTtX&Ç <f)X7)a£V, 

TüdtTsp ’IwavvY) p. axa pis. 


22-27. Ce tropaire tout entier manque dans A. — 28. 6eoroxtov, abrégé en 
marge et sic deinceps. — 29. xe^aptTo^evri A, xaî xap^opivY); B. — 30-31. Cf. Mal., 

2. — 32-34. Cf. Luc., 1 , 79.— 36. seq. Cf. I Pet., m, 18. — 39. «. ’I. irpoorÎYYiaaç 
— 40. Fol. 36 v° B. — 41. gov <ia 9 <û; A. 


Digitized by LnOOQle 


£ 0Q 



42 


SAINT JEAN LE PALÉOLAURITE. 


0£OTûx(ov. 

15 Sù jjiovt; xotç £TCt y 1 ?!? 

TCOV ÜTCèp fUfflV «YaOojv 7CpoÇ£VOÇ, 
jJLÎjt£p ÔfiOU, Y^T 0Va ?> 

oOev aot to x a ^P 6 xpauY^î 0 ^ 87 * 

Q!8yj 8'* Ai’ aYâ^Yjaiv, otxTtpjJLOv, tîJç ofjç £ÎpTrçvy)ç. 

50 0£o<p£YYéot x^P^ 01 ? £VT£Gpa|X|xévoç 

xat ?coTo8copco xuœt, 

7ûOT£p, X£Xa|X7wpü<J{xéV0Ç 
«pETCOV àcXX^ŒEJl 

Gsoÿpcov 8tézpe^aç. 

55 ’AxeÇfiVtiÔYjç nxtpiSoç xat tcov cîxsicov 

xat tco XptJTcp zpocnjXGsç 
èxouafa ^ouXt^œei 
T bv araupbv àpajxsvoç 
Oeèçpcov, jjtaxàpts. 

60 NfiVExpcoj/ivoç a^aat toïç çaivojxévoiç 

tco Tfjç Çcofjç a’.TCcp 
8t’ à(TX^a£coç ëÇtjç, 

’lcoavvt; xava oye, 

7Cpoç ov eÇsB*^ jjlyjcjoc^. 

65 © £ot cxCo V. 

*0 oTjv yavrépa, xapOévE, tyjv Ô£o8ox ov 
uxfipçucôç axt;vcoaaç 
outoç xal |X£Tà t6xov 
0£ÏXfj 8uvajjl£t <7£ 

70 'îîapGévov èT^pY}ff£v. 

ÜiByj z . Su, xüpté jjlou, <pcoç. 

Nouv, izô cTsp, xaGapbv 
Tf)(juxCa xTYî<yap.£VOç 

45-48. Ce tropairejest pris mot à mot dans V ’Oxtwtjxoç, édit. Rome, 1886, p. 62. 

— 47. piQTTjp AB. - 49. oUt^pi&cov AB. — 50. x°pt ot î A B. 56-58. Cf. Mat., x, 38. 

— 61. Ç. xapdcp A. — 64. &v A. — 68. xdxwv AB. — 70. èxyjpio’ev A, âxirçpTiffaç B. 
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TCO TTVS'JjAaTl TCO OL^itù 

75 tou lyüpoXt t àç ::aYt$aç 

* XajJL^ojJL£voç Sié^uYeç. 

Tij -/aptTt 8scu 

xai aoçla xai 3oYP**ffw 
Btszpe^a;, Oeo<pop£, 

80 . îep£i»ç ypworzfozq, 

T:a[xp.axap, lspcoTaT£. 

06OTOXIOV. 

Al 7cà(jai Y £VEai 

suasScoç jxaxapCÇouffiv 

85 ai, Twàva yv£, ttjv TexoSoav 

Oxèp çùffiv xat Xoyov 

Fol. 72 v°. tov tco cfvtt p.axaptov. 

ütât; œt'* 0j<jco aot *|JL£Ta çcovfjç aîvsascoç. 

Socptaç 

4 90 èpaaTtjç tïJç èvOéou, Oeotûvsuœts, 

TW TCOV /ap(TCOV OT£ÇaVCp , 

xap’ aÙTfJç, 7:ap.|JLaxap, £jT£çavcoOr;ç 
iXoTpOTTCOÇ 

tco ^cojfopco çotrrçaa; XaptTcovt. 

95 "EsTTjffaç 

£7ît XptOTOV TYJV xéïpZ V TO’JÇ TCoSa; ŒO'J 
Tortç TupaxTixaTç è^i6a(vcov 
apeTaiç, Oso^pov, suasôoTpoTucoç 
ava6aasiç 

100 > èv Tf, xap3’!a sou, i:aT£p, 0 £j;.£voç. 

78. x. ff. x. 8ûva(uç A. — 79. Qeoçujpe A, Oeopxvrop B. — 83. Cf. Luc., i, 48. — 88. 0. 
« AB. — 92. è<TTE?avb>6st; AB. — 96. Cf. I Cor., x, 4. — 97. èiuêouvov A. — 98. 
0e<$<ppwv A. -- 99. ivagarr,; A;cf. Ps., lxxxiii, 6. — 95-100. Cetropaire est remplacé 
dans B par cet autre : 

’E^Xaxrj 

jfj xopuç?) copaïov SuSr/p.a 
Tfjç xaOapaç -roXtTda; 
xat TsXsCaç, xaT£p, Osoasôda; 
xa». aYcovcov 

^v£u;j.aTtxcov xai tcovcov à<jxr,T£0)ç. 
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@£CT GXl'c V. 

KaTapaç 

tîJç Trpoy.VjTcpcç Eua; :w toxw aou 
èXeuOepcujAeOa, au 7ap 

105 TGV XpiffTGV T£XOUaa, TrapOsVCJJLfjTCp, 

OCVTt TaUTY)Ç 

tyjv siXo^tav ?:aaiv etctqyûcg’^ç. 


110 


115 


120 


QeoToxtov. 

Tb tou 0<]4arou 

125 i^Ytaojxévov 6 etov axVjvo);u.a, 

Xaîps- 

bta aou yzp BéSorou i t */ctpi, 
ôeotoxe, toîç xpauYaÇoujtv * 
euXcYYîjjiivcç < et 

130 ev tw vaw tï;ç 5ô!*y)ç aou, xupte >. 

109. pC 0 (tav A. — 110. 8. puépievov A. — 112. Exçuyûv A. — 114-115. J’ai suppléé xvpie 
d’après le canon type ; eOXofr)|*évo; el ôfleôç (iou B; cf. Dan., m, 53. — 116. Çcvit«v<toç 
AB. — 117. &icàvto>v AB. — 121. euXoytqtô; B. — 127. SéSote AB. — 129. eèXoYyjTo; B. 


QÎ&yj £'* Ev Tf) xapivw. 

*P(ojjlyjv ty;v Oetav 

wç btzXofba xeptxetjjLevoç 
TravTa 

T:etpaa[xbv a?péaewv èxçuYStv 
y^uv^Oyjç, 'raîxjJLaxaptaTe* 
euXcYYjp.évo<; e? 

ev tw vaw tîJç bb;yjç aou, < xupte >. 
*0 EevtTeùaaç 

bt’ zavTwv, TtaTep, xuptoç 

OUTOÇ 

£7ti ?évYjç, p.axap, oe 'Tpoaavwç 
bteçuXaçev xpauY^ÇcvTa * 

£ÙX0Ytî|Jt.iV0Ç < eï 

ev tw vaw Tf[ç SbSjvjs aou, xuote >. 
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»* 


135 


140 


Fol. 73 v°. 


145 


Ü!5 y; yj'* Xsipaç sx::sTaoaç. 

Upxtoç xal Œwjxa y.al <!^yjv 
xal tyjv siaëôsiav 
ü?:ap)f£tç, Sais, 
xai ôei'aç yva)(7E(i)ç cpyavov 
xal 8cYF*aTwv yv^œiotyjtoç 
xal p.eX(j)5{aç àxpaiçvouç 
Xupa Y£Y^ VY i aat 
àvapiXTTwv ' 

xavTa Ta spY3 xuplou tov xtipicv. 

Ilpbç TYJV àTsXs’JTYJTOV £(i)YJV 

xal tyjv àOavaTOv 
p.axapiÔTYjTa 
[xsTaxs^topYjxaç, Sais, 

• xal àçOapTCu xaTYjciwoat 
aYaXXiaasw; tu^siv 
p.éX7:a)v, piaxapis* 
sjXoysTts, 

< xavTa Ta ëpY* xupiou tov xupiov >. 


15U 0SOTCXIOV. 

\A7CGTiva<JŒ6|As6a tov ^cîiv 
à^OapTiÇojjisvci 
tov tyJç ôvyjtotyjtoç 
to) Gsli») tox(j) aou, xavaYve* 

155 tyjv y ip xal xupiw; Çwyjv 

xal tyjv à'ÎSicv, aYVYj 
Séoroiva, TcTOxaç * 
oOsv ^avTsç 

aè £’jXoyou[/.sv, Map(a Osovup.çs. 

1G0 Üt$YJ 0'* Al0OÇ à)f£lpOT|J(.YJTOÇ CpCUÇ. 

TëXcç 'Ta{i.jjiaxaptaTOv eiïpeç 

t tov Tfjç àaxVjastoç iy(ovG)v, 

132. Fol. 37 v°B. —130. Y^aiotaxo; A. —137. {jieXXoôta; AB. — 138.avpa A. — 140. II 
manque pour le sens le verbe eO^oyetTe de l’hirmus type. — 141.7rpo; piv tyjv àôàvaxov 
A. — 142. t. àxsXevTYiTOv A. — 145. cbpâffrov x<XTr}Çi(û<raç B. — 148. eOXopitô? A 
B. — 151, &7C0Tetva<T<r6[i£Ôa AB. — lo5-156. t^v yàp çvaiv xsviÇwpeOa x. t. à. A. — 
161. (laxapiarov A. 
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iziiep ’Iwavvt;, xpbç Xpiorcv 
à'jroBYjjJL^ffaç 

105 xat p.£TaO£jxsvoç 

xpo; àzaOîj xat axovov 
Çw^ ( v, xap.{xàxap UptoTatfi. 

Ev Yti» ~ep» Tîj twv xpa£(»)V 
xaTrj^MiÔYjç xatotxîjffat 
170 ota p.tfJiYî'CY;ç }rpy;pi.aTtaaç 

Ttov Vj<jux^ wv 
xai ÔEoçopwv àvbpwv, 
p.£Ô’ tov aaÿ&ç àxéXaÔ£ç, 

Offt£ piaxap, ty;v àzcXaufftv. 

175 0£OTOxfcV. 

PfiTôpov xb Tijç àOavaataç 
Tfjjxtv àviôXuaaç, xapOév£, 
xai Tb tfj; àçca£(t)ç ücwp 
Xptarov T£xouaa, 

180 to xaQatpip.£Ôa 

àxb xavtoç <jztXo')p.aTCÇ 
Tijç aptapTia;, 6£ovjp.?£U7£. 

S. P. 


108. Cf. Ps., xxxvi (xxxvii), 11. —109. xaT<z<Txr)vüj< 7 ai yj5:w6ri; B. — 170-172. A la place 
de ces trois incises, oî avfipôv B, dont le copiste a sauté une ligne. — 178. Cf. 
• Ezccli., xlvii, 3. — 181. <nrrç).»|jLaToç AB. 

P. S. — Papebroch, Acta Sanclorum, mart., t. III, p. 005, a, lui aussi, proposé 
comme plausible l’identification de l’hymnographe Jean le Moine avec saint Jean 
le Paléolaurite. 

Il est aussi intéressant de noter que la traduction slave des Ménées citée dans 
l’Église russe a conservé l’office de saint Jean le Paléolaurite. 


Digitized by Cnooole 



Digitized by ^.ooQle 






















. 1 ' 











A LA MÊME LIBRAIRIE 


' IimuoTiiÈQVE lUCioftR aphiqué orientale, éditée par Léon Clugnkt, 

1. — Vie et récits de l'abbé Daniel le Scètiote. I. Texte grec. pu¬ 

blié par Léon Ci.ugnet. — II. Texte syriaque, publié par F. N AU. — III 
Texte copte, publié par lgnazio Guoi.— 1891.. 8 fr. 

2. — Histoire de Jean Bar Aphtonia. Texte syriaque, publié et tra¬ 
duit par F. Nau. — 1892..3 fr. 50 

3. — I. Comment le corps de Jacques Baradée fut enlevé du couvent 
de Casion par les moines de Phesiltha. Récit de Mar Cyriaque. 

Texte syriaque, publié et traduit par M.-A. Kugener. — II. Histoire 
de saint Nicolas, soldat et moine. Texte grec, publié par Léon 

Clüüset. — 1892. . 3 fr. 50 

1. — Vie et office de Michel Maléinos, suivis du Traité ascétique 
de Basile le Maléinote. Texte grec, publié par le R. P. Louis 
Petit, A. A. — 1903..€> fr. 

5. — Vie et office de saint Euthyme le Jeune. Texte grec publié par 

le R. P. Louis Petit, A. A. — 1904. 6 fr. 

0. — 1. Vie de saint Auxence. Texte grec publié par Léon Cmjonet. 
— 11. Mont Saint Auxence. Étude historique et topographique par le 
R. P. .Iules Pargoire, A. A. — 1904 . 8 fr. 

7. — Sa ; nt Jean le Palèolaurite, précédé d‘une Notice sur la Vieille 
Laure, par les RR. PP. S. Vailiié et S. Petridès, A. A. — 1905. 3 fr. 

8. — Vio et office de sainte Marine. Textes latins, grecs, copies, 

arabes, syriaques, éthiopien, haut-allemand, bas-allemand et français, 
publiés par M. Léon Clugnet, avec la collaboration de MM. E. Ri.ouiet. 

L. Gumi, IL Hyvirnat, F. N\r, F.-M.-E. Piheira. — 1905, . 10 fr. 


ex pRfir.\ruT/o.v 

Vie de saint Jean le Calybite. 
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